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UNS RÉCONCILIATION HISTORIQUE
Les «Balkans» sont heureux d’offrir à. leurs lecteurs, à. l’occasion de la signature du Pacte 

d'Angora, les deux articles ci dessous: M. Al. Pa-panastassiou, l'éminent Président de la 1ère Con­
férence Balkanique, a bien voulu examiner la répercussion du rapprochement gréco-turc sur 
l'idée de i Union Balkanique, dont notre Bevue est le fervent adepte. M. P. Mamopoulos, dont 
on commit la compétence dans les affaires gré co-turques, fournit, de son côté, une brève ana­
lyse des actes récemment signés.

LES RQÇORÙS QREÇO-TÜRCS «
ET L'üniOri BRLKRNIQUELe Sù Octobre dernier les Présidents du Conseil et les Ministres des Affaires étran­gères des Républiques Turque et Grecque ont signé, à Angora, un traité d'amitié, de conciliation et d’arbitrage, entre les deux Etats, suivi d’un Protocole pour la réduc-, lion des armements navals, ainsi qu’une convention d’établissement, de commerce et de navigation.lætte dernière convention,' basée sur la clat -e de la nation la plus favorisée et sus­ceptible de dénonciation après un préavis de six mois, ne présente pas d’intérêt spé­cial, du moins au point de vue forme. 'Par contre, le traité d’amitié est parti­culièrement intéressant, même à ce point de vue. Il soumet, à l’arbitrage obligatoire, dans la mesure où la tentative de concilia­tion dont la procédure est prévue n’aboutit à aucun résultat, tous les différends des deux Etats, d’ordre juridique ou politique, à l’exclusion de ceux qui se rapportent au' droit de souveraineté, la question de savoir si le différend surgi relève de la catégorie exclue devant être tranchée par l’arbitre. En d’autres termes ce traité a été rédigé d’a­

près les modèles de la S. d. N., formule A, des pactes pour le réglement pacifique des différends.De plus, ce traité a ceci de particulier que seule l’une des parties contractantes, la Grèce, est membre de la S. d. N. Or, la Grèce et la Turquie assument, par ce trai­té, l’obligation de neutralité dans le cas où l’une ou l’autre des parties contractantes serait attaquée par une tiercé Puissance*, sans qu’il soit fait exception pour les cas de l’article 16 du Pacte de la S. d. N. Il s’en suit que la Haute Cour de Justice Interna­tionale de La Haye qui, de par ce traité, a compétence de se prononcer en arbitre sur les différends surgis, aura également à dé­terminer l’agresseur, en cas de contesta­tion; alors qu’aux termes du Parte de la S. d .N. c’est le Conseil qui tranche ce dif­férend. Il en ressort que les obligations découlant , de la S. d. N., et notamment celles de l’article 16 du Pacte, demeurent en vigueur, étant entendu que la question de la détermination de l’agresseur, en .cas de contestation, sera résolue par fia Cour de La Haye. ‘ '



2 Les BalkansMais ce qui achève de donner à ce traité un intérêt exceptionnel c’est d’avoir été conclu entre la Turquie et la Grèce. Si l’on considère la profondeur de l’opposition politique qui, pendant des siècles a séparé les grecs des turcs et qui avait abouti, aux guerres récentes, si cruelles, on ne peut qu’être frappé du revirement intervenu. Pen­dant cinq siècles l’existence simultanée de la Grèce et de la Turquie était considérée comme impossible;; c’est d’abord parce que la Turquie s’était substituée entièrement à l’Empire Byzantin et que l’hellénisme se faisait une mission de son rétablissement; mais c’est aussi que les deux peuples étai­ent sensés représenter deux civilisations opposées. La vie en commun, pendant des siècles, avait exercé à la vérité une influen­ce assimilatrice considérable, elle n’avait cependant pas réussi à supprimer l’opposi­tion des consciences et des volontés natio­nales. Cette opposition a été fatale; car elle a engendré et nourri l’opposition de tous les autres peuples Balkaniques. La création de l’Etat Grec a été considérée comme le premier pas vers le rétablisse­ment intégral de l’ancien ordre des choses dans le Proche Orient et l’Hellénisme en avait assumé la mission.Mais les dernières guerres ont apporté des modifications radicales. Les différends ethnologiques des deux Pays ont été li­quidés et il devint évident non seulement que la Grèce et la Turquie pouvaient exis­ter simultanément mais qu’elles ont abso­lument besoin l’une de l’autre. La fatigue des longues guerres, les grandes pertes en hommes et en biens matériels, la nécessité de consolider la paix et de.relever le niveau économique des peuples par un travail in­tensif, et, en non moindre degré, la sépara­tion presque entière des deux Nations, ont mis en évidence — l’explicaton psychologi­que en est aisée—combien les deux nations sont proches l’une de l’autre, combien il leur était facile de s’entendre, combien eues se complètent l’une l’autre, combien leur 

relèvement économique et l’exploitation à leurs sources de richesses impose leur cd laboration.Le rapprochement des deux peuples a ét grandement facilité par les réformes ra dicales que le régime républicain introdu’ en Turquie, dans le domaine politique ( social, lesquelles poussent la Turquie dan la voie du progrès et la placent, au poil de vue de civilisation et de genre de vi< à très grande proximité des Etats Europi ens. Le terrain pour ce rapprochement a él également préparé par Le réglement, ii tervenu en Juin dernier des différends • conomiques, surgis entre les deux Etats la suite de l’échange des populations, ri glement qui est justement intervenu en fi veur du rapprochement politique:.Ce traité, par quoi les deux Etats assi ment l’engagement de ne participer à ai cune convention d’ordre politique ou éci nomique, de n’entrer dans aucune comb naison dirigée contre l’une des parties coi tractantes et de résoudre leurs différent par voie d’arbitrage, n’aurait pas eu, o pendant, cette importance exceptionnel s’il n’avait pas été basé sur la conscient des deux peuples, sur le fait que tous deu reconnaissent la nécessité de collaborer, si leur volonté de s’acheminer ensemble ver. l’avenir, sur un sentiment d’estime et d’n mour réciproques. Si ces données psycW logiques faisaient défaut, tout traité d’am: tié bilatéral, qu’il fût conclu pour cinq aJ nées ou pour toute autre durée, n’aurait ét qu’une simple formule, incapable d'ert pêcher la création de nouveaux conflit comme il en est arrivé à d’autres Etats Bien moindre encore, aurait été la valeu du Protocole relatif à la limitation de armements navals, qui n’entraine pou chaque partie contractante que l’obligatio d’avertir l’autre six mois avant toute con' mande d’unités de guerre, afin que l’oc casion leur soit donnée d’échanger à l’aih able des vues et des explications qui puis sent prévenir éventuellement leur rivalü



Les Balkans 3^n matière d’armements navals.Par bonheur, cette conscience commune ixiste chez les deux peuples, qui ont net- ^ement compris, quand ils eurent été' sé- Dares, non seulement la valeur qu’ils possè­dent l’un pour l’autre,mais aussi que sien ne peut les séparer à l’avenir. L’histoire leur i enseigné que les Turcs et les Grées, loin d’avoir quelque motif de1 cultiver des idées ^’extention territoriale, n’y ont aucun inté­rêt; bien plus cela pourrait leur être fu­neste. L’histoire leur a encore enseigné que l’un Etat constitue une garantie de sécurité, pour l’autre, et que leur étroite collabora­tion peut être assurée par les formes mo­dernes de collaborations internationales, (pii ne portent aucune atteinte a l’existence' nationale de l'un ou l’autre des deux peu­ples, ni à l’indépendance de leurs Etats.Les manifestations qui ont eu lieu, en premier lieu à Athènes, à l’occasion de la présence de Turcs aux jeux' Interbalkani­ques et à la 1ère Conférence Balkanique — au succès de laquelle les délégués turcs ont grandement contribué par leur sincérité et par l’esprit élevé qui les animaient — et peu après à Angora, quand la mission grecque, ayant à sa tête le président du Conseil, s’est rendue en Turquie pour la signature des Traités, ont démontré d’une manière écla­tante l’existence de cette conscience com­mune chez les deux peuples. C’est pour­quoi les discours prononcés à Angora et les assurances échangées de sympathie et 'd’estime mutuelles, ne doivent pas être considérées comme un assemblage de 'phrases usuelles en pareilles circonstances, mais comme la manifestation des senti­ments d’amitié communs aux deux peu­ples.! Ceci permet la conviction que non seule- ment le traité d’amitié conclu est solide — il serait insensé l’homme d’Etat qui, en dépit du désir des deux peuples, fournirait le prétexte de malentendus et de frictions — .mais encore que ce traité même, le Proto- xole relatif aux armements navals et la con- J

vention de commerce ne constuent aucune­ment un point d’arrivée mais un point de départ pour le rapprochement des deux peuples, un rapprochement qui doit deve­nir bien plus étroit pour produire tous ses fruits chez les deux peuples.Ce qui est - particulièrement heureux c’est que les bienfaits du rapprochement inter­venu et de celui qui est à intervenir ne se font pas sentir seulement chez les deux peuples; ils s’étendent sur tous les Balkans. A Angora, comme à Athènes, la pensée do­minante, n’était pas d’établir seulement des liens aussi étroits que possible entre les deux Républiques, mais aussi de préparer, au moyen de ces liens, entre tous les Etats Bal­kaniques, la voie à une entente plus géné­rale, qui, seule, assurera leur indépen­dance, consolidera la paix et les aidera dans le développement de leurs forces économi­ques, ce qui nei manquerait pas d’exercer une influence appréciable sur toute l’Eu­rope, aux points de vue pacifiste et écono­mique.L’entente de la Grèce et de la Turquie démontre qu’il n’est pas de différend, entre les peuples Balkaniques, assez accusé pour ne pouvoir être résolu à l’amiable, ni assez insurmontable pour empêcher un rappro­chement plus étroit. Leur exemple à lui seul commandera l’imitation. En outre, l’influence amicale de la Turquie et de la Grèce ne saurait être dépourvue d’effet: La Turquie n’a aucun différend qui la sépare des autres Etats Balkaniques. On pourrait dire qu’elle a le caractère d’une Puissance neutre. Son intervention, en faveur du ré­glement de différends surgis ou à surgir, sera précieuse et la collaboration avec elle procurerait des avantages réciproques. La Grèce, de son côté, se trouve à l’égard des autres Etats Balkaniques, dans une situa­tion presque analogue à celle de la Tur­quie. Avec la Roumanie et la. Yougoslavie elle a conclu des traités d’amitié, comme avec la Turquie; aucun différend ne la sé­pare de ces Etats; du reste elle ne s’est ja­



Les Balkansmais trouvée en conflit avec eux dans le passé; au contraire, d’anciens liens l’atta­chent à ces Etats. Avec l’Albanie, à l’égard de laquelle elle nourrit des sentiments de sympathie, elle entretient des rapports très amicaux. Avec la Bulgarie elle a un certain nombre de différends en suspens, qu’il ne serait pas difficile de régler. La Grèce est toujours prête à remplir les en­gagements qui lui incombent de par les traités. Les anciens différends ethnologi­ques et territoriaux, qui séparaient profon­dément les deux peuples, n’ont plus aucun fondement, à la suite de l’échange des po­pulations et du caractère national homo­gène ci'éé en Macedoine grecque. D’autre part, la Grèce ne fait aucune difficulté à l’application des engagements internatio­naux qu’elle a assumés, pour la protection 
des minorités existant sur son territoire. Que les deux parties témoignent d’encore un peu de bonne volonté, que la Bulgarie se dégage des organisations Macedobulga- res, qui sont si opposées à l’idée de l’entente balkanique et qui mettent des entraves à 

une protection plus générale dos minoril bulgares,, et le rapprochement des deux» fats pourra être réalisé en peu de temps J réalisation d’une entente Balkanique pi» générale ne se heurterait qu’à deux 4 stades sérieux, d’une part les différef entre la Yougoslavie et la Bulgarie ' d’autre part les réactions du dehors.Quant, au premier de ces obstacles, xemple du rapprochement gréco-turc, le i glement des différends gréco-bulgares, liens de race qui unissent les peuples b11 gare et Yougoslave et, en non moindre- gré, l’intervention amicale de la Grèce, 1 la Roumanie et de la Turquie, contrib15 ront à le surmonter. ?Le second obstacle pourra être écaï> d’une part, par la corqpréhension de la col muneauté des intérêts des peuples bail' niques et de la nécessité de leur collabo'1 tion, pour la sauvegarde de ces intérêts^ pour leur tranquillité, et, d’autre part, f* leur volonté absolue de ne pas faire de rapprochement et de leur union l’instruiné de quelque Puissance étrangère que ce sfiA. Papanastassiou
LES NOUVELLES BRSES * » * « * * »
v » w DES RELATIONS OR ECO-TURQUESLe voyage de M. Vénizéios à Ankara est incontestablement le fait le plus saillant dans le mouvement politique des Balkans du mois dernier. Il ne s’agit point d’un acte de courtoisie ordinaire mais d’un geste vé- ritableme/nt symbolique qui, par sa portée, revêt le caractère d’un fait historique. Deux peuples voisins, laissant dans l’oubli le passé, un passé de cinq siècles lourdement chargé de luttes et d’inimitiés, se tendent réciproquement et loyalement la main et proclament hautement leur volonté de vivre désormais en amis. Quelque chose a changé dans la situation politique du proche Orient et le changement est profond, d’une portée capitale.

La nécessité dhm rapprochement entre Grèce et la Turquie se faisait sentir dep longtemps. Toutes deux ont grandem besoin d’une paix durable pour guérir 1 plaies sérieuses que la longue période guerre leur a laissées et pour achever 1» organisation inteirne politique et éconoi que. La Grèce doit absorber le million congénères que l’échange obligatoire des publiions grecques et turques a amenés : son territoire ; la jeune république tuR est, de son côté, en pleine période d’orgf sation. Sa population, trop faible pour vastes territoires, doit se développer dT façon intensive et rapide. Mais tout d demande du temps et surtout de la tranq1;



Les Balkans’ 5lté tant à l’extérieur qu’à l’intérieur. Pour- pays le réglement amical et pacifique des ,anl des obstacles sérieux entravaient cet différends qui pourraient surgir entre eux. ffort de rapprochement qui, en vérité, n’a ' Par'un protocole spécial, relatif aux ar­ias cessé d’être fourni par -les gouvernants mements navals, la Grèce et la Turquie s’en­tes deux pays, malgré des apparences con- . ïaires, dès le lendemain de la paix de Lau- anne. L’échange (les populations, .mesure - adicale et brutale, a fait surgir des prob- lêrnes économiques qu’il fallait à tout prix iquider car ils jouaient comme un irritant Perpétuel dans leurs relations. On sait' que Plusieurs tentatives infructueuses ont été faites dans ce but et que finalement la piestion a été réglée par la convention d’An-' sara signée le 10 juin dernier. La voie vers e rapprochement politique était désormais ouverte. Mais il serait vain de se dissimuler qu’une certaine méfiance réciproque, plus forte peut-être' de la part des Turcs, subsis- jait. Malgré tout le passé pèse sur le coeur Jes hommes, même des hommes politiques, [it s’insinue dans leurs raisonnements. Cette méfiance, on peut l’affirmer hardiment, a été dissipée à la suite de la visite de M. Vé- oiisélos à Ankara, vaincue par la logique des îhoses et par l’accent sincère du langage tenu par le premier ministre de Grèce. La conférence balkaniquei qui avait précédé et les manifestations spontanées du peuple hellène à l’égard de la délégation turque avaient puissamment contribué à créer l’at­mosphère de cordialité qui n’a pas cessé de régner pendant le séjour en Turquie du Président du Conseil hellénique et des autres membres de la mission. L’ac­cueil enthousiaste qu’ils y ont reçu a suffisamment témoigné des sentiments de la nation turque à l’égard de la Grèce. C’est là, a. notre sens, le résultat essentiel, capi­tal de ce voyage. Tous les traités du monde valent peu de chose s’ils sont dépourvus d’esprit de sincérité. Les traités signés à An­kara le 29 Octobre dernier en sont, au con­traire, imbus.1 Le traité d’amitié, de neutralité, de con­ciliation et d’arbitrage, assure aux deux 

gagent réciproquement à ne procéder à au­cune acquisition ou commande d’unité na­vale sans en aviser l’autre gouvernement six mois à l’avance. On espère que l’échange de vues et d’explications loyales, auquel pareil avis ne manquerait pas de donner lieu, évi­terait une course aux armements inutile et également désastreuse aux deux pays.Il ne nous appartient pas d’entrer dans les détails de ces instruments internatio­naux. Le traité d’arbitrage a été calqué sur le modèle communément admis en l’espèce. Il suffit! de se reporter au texte, parfaite­ment clair. Ce qui importe, c’est l’esprit et la tendance qu’ils révèlent.Or, il est certain que les hommes d’Etat Grecs et Turcs au cours de leurs longs et fréquents entretiens à Ankara n’ont pas manqué de passer en revue les différents problèmes de politique plus générale qui se posent à l’heure actuelle et d’établir les bases de leur attitude désor­mais commune. Nul m’ignore, cependant, les liens spéciaux qui unissent la Turquie aux Soviets. La Grèce, de son côté, tout en observant une politique d’impartialité, ne s’est jamais départie de son amitié vis-à-vis des puisances occidentales telles que l’Angle­terre et la France. Il est permis de penser qu’on a pu s’assurer de part et d’autre que les divergences de vue existant entre ces deux groupements de grandes puissances ne sauraient exercer aucune influence sur l’a­mitié gréco-turque ni amener l’un ou l’autre de ces Etats à s’écarter tant soit peu de sa ligne de conduite habituelle vis-à-vis des groupements en question. Il faut bien sou­ligner que le rapprochement gréco-turc n’a qu’une portée purement balkanique. Les deux pays désirent au même degré le main­tien du statu quo créé par les traités qui ont mis fin à la grande guerre. Tel est le but unique de leur entente. Elle ne se dirige con­tre personne; elle n’est que le gardien vigi­



6 Les Balkanslant de la paix. Dans un ordre d’idées plus général, elle pourrait aider considérable­ment à étendre le cycle des pactes qui, en se complétant, pourrait conduire dans un avenir pas trop lointain à la réalisation de la belle idée de l’union balkanique, et qui, en tout cas, raffermirait dans les circonstan­ces actuelles la paix dans les Balkans. La Turquie, par exemple, unie à la Bulgarie par un pacte d’amitié, pourrait à ce point de vue rendre des services remarquables à la cause de la paix et de l’entente balkani­ques.Tevfik Ruchdi bey, Ministre \des Affaires étrangères de Turquie, qui ' n’a cessé, depuis plusieurs années, de déployer de sin­cères efforts pour la réalisation de l’œuvre accomplie aujourd’hui, a déclaré à juste titre que rien désormais ne sépare la Tur­quie et la Grèce. C’est une vérité première dont lé monde devra bien se pénétrer. M. Vénisélos a complété cette heureuse formule en ajoutant qu’un trait d’union existe entre les deux pays : leurs minorités réciproques. Dans les entretiens d’Angora il en a été of­ficiellement question. Le communiqué paru à leur issue. précise qu’en ce qui les concer­ne, il a été unanimement jugé qu’elles doi­vent adapter leur attitude aux intérêts de leurs patries respectives et constituer un élément d’ordre, n’empêchant nullement le développement des rapports d’amitié entre les deux pays.Personne ne songe à mettre en doute l’ob­ligation des minorités d’observer la plus stricte loyauté vis-à-vis de l’Etat dont elles ressortissent. Leur propre intérêt- l’impose. Mais ne perdons pas de vue que les gouver­nements ont- aussi certaines obligations vis- à-vis d’elles.-'La question fut jadis irritante. C’est tout d’abord que les minorités étaient fortes en nombre et leur esprit d’irrédentisme consi­dérablement développé.Mais qu’est-ce qu’il eu reste de nos jours? Une cent aine de mille grecs à Constantinople; autant de Musulmans en Thrace occiden­

tale. Peut-on penser sérieusement que ces groupements infimes par rapport à la po­pulation totale de la Turquie et de la Grèce puissent constituter un danger pour ces pays? Nous désirerions, pour notre part, que la question fût considérée par chacun des gouvernements, interssées sous un jour exempt de fausses susceptiblités ou de vaines méfiances que les circonstances actu­elles ne sauraient plus justifier. Qu’on ne perde.' pas de vue surtout que la meilleure façon, nous dirons Tunique, de supprimer chez les minorités toute velléité séparatiste c’est de leur en enlever l’envie. Rendez-leur la vie agréable, facile, digne, la conscience, en un mot, qu’elles sont véritablement trai­tées sur le même pied que la majorité; elles se soucieraient peu de jeter les regards au delà des frontières de leur pays. C’est une. œuvre de civilisation à laquelle les gou­vernements majoritaires sont appelés; ils possèdent eux-mêmes la clef du problème.11 convient d’ajouter quelques mots au sujet d’un troisième acte signé à Ankara en même temps que le traité d’arbitrage et le protocole naval et qui, tout en étant dépour­vu de caractère politique,1 n’en est pas moins destiné à développer les rapports économi­ques entre les deux peuples voisins . et à resserrer, par voie de conséquence, leurs li­ens d’amitié. Il s’agit de la Convention de commerce, établissement, etc..La Convention d’établissement signée à Lausanne le 24 Juillet 1923 expire au mois d’août, prochain. La Turquie a invité par suite, les Etats signataires à entrer en pour­parlers avec elle pour la conclusion d’une nouvelle convention. Pour deux d’entre eux, la. Grande Bretagne et la Roumanie, c’est déjà chose faite. La France et l’Italie avai­ent à leur tour entamé des négociations mais elles n’ont pas abouti. La Grèce est donc la troisième- parmi les Etats signataires du traité de Lausanne qui conclut une pareille convention.Il est à remarquer que la conven- 



Les Balkans- 7on d’Ankara du 29 Octobre n’a été con- lue que pour une période de deux ans seu- ?ment, alors que la durée normale des con- entions de ce genre est d’au moins cinq ns. C’est qu’en même temps elle est une onvention de commerce. Or, la Turquie .yant introduit à une date relativement ré­ente un nouveau tarif douanier, qui ne emble pas encore avoir déflnitivemnt fran- hi la période d’expériences, il a paru op- jortun de limiter la durée de la couvention. 211e est du reste, tacitement renouvelable sans limite de temps.En règle générale elle est basée sur le nodèle des conventions signées avec l’An- jletere et la Roumanie. Les dispositions, no- amment relatives à la navigation sont la copie fidèle de celles de la conven- don anglo-turque. Le principe fondamental qui les régit est l’assimilation la plus com­plète des marines marchandes des deux, parties contractantes à leurs marines mar­chandes nationales, en ce qui concerne les réglements de navigation, les taxes et droits de toute espèce, etc. etc.Une disposition de très grande impor­tance est aussi celle de l’art. 4. Il stipule la clause de la nation la plus favorisée en pré­cisant que tous les privilèges, prérogatives ou franchises quelconques accordéds ou à accorder par l’une des parties contractan­tes aux navires ou aux ressortissants d’un *iers E(.-d en ce qui concerne le commerce, la navigation, l’industrie, l’exercico de professions ou toutes autres occupa­tions quelconques s’étendra en même temps et ipso-facto, sans demande, ni condi­tions ou compensations quelquonques, aux navires et ressortissants* de l’autre partie.Les deux Etats signataires se réservent le droit absolu de réglementer l’exercice des professions sur leurs territoires respectifs par l'apport aux étrangers. La question n’est pas sans importance, pour la Grèce surtout, en raison de la nombreuse colonie hellénique résidant en Turquie. C’est la grande question dite des droits acquis. La 

Convention d’établissement de Lausanne posait comme règle le respect des droits .acquis au 1er Janvier 1923. Les étrangers qui exerçaient en Turquie à cette date une profession parmi celles réservées ou à ré­server aux nationaux n’étaient pas affectés par cette réglementation. Cette disposition de caractère transitoire n’a pas été repro­duits dans la nouvelle convention. Des con­sidérations d’ordre psychologique surtout ont, semble-t-il, fortement influé, à ce sujet, sur l’attitude des négociateurs turcs. Les ressortisants des deux Etats contractants devront dorénavant se soumettre sans con­ditions ni restrictions quelconques à-la lé­gislation interne du pays sur le territoire duquel ils résident. Il est toutefois à remar­quer que les droits acquis de la Convention de Lausanne demeurent intacts jusqu’au mois d’Août prochain, même à l’égard des ressortissants hellènes, quoique la nouvelle convention doive entrer en vigueur très prochainement. La Grèce, bénéficiant de la clause de la nation la plus favorisée, en vertu de l’article 4 précité, continuera à jouir des droits reconnus par la Convention de Lausanne tant que celle-ci demeure en vigueur à l’égard d’autres puissances signa­taires, telles que la France et l’Italie. L’es­prit d’amitié dont seront désormais régis les rapports entre les deux pays et leur sin­cère. désir de collaboration économique em­pêcheront sans doute qu’un usage abusif de ce droit illimité de règlementation ne vienne troubler l’harmonie si heureusement éta­blie.
Tels sont, dans leurs lignes générales les résultats déjà connus du voyage de M. Vé- nisélos à Ankara. ' Dans la politique du proche Orient la Grèce et la Turquie mar­cheront dorénavant la main dans la main. Leur amitié sera un gage de sécurité réci­proque et un avertissement salutaire à ceux qui montreraient éventuellement des velléi­té de troubler la paix. On a annoncé , qu’à la suite du pacte d’amitié gréco-ture la Tur­



8 Les Balkansquie a allégé le budget de sa marine de 
guerre de deux millions de livres turques. C’est un premier résultat tangible. D’autres suivront sans nul doute. Il faudra attendre avec confiance le développement de la poli­tique réaliste et juste que les gouvernements des deux républiques voisines, soucieux de leurs intérêts réciproques et de la paix du 

monde, viennent d’inaugurer. Elle ne man- .quera pas d’être féconde dans tous les do­maines de l’activité pacifique des deux na­tions amies. P. Mamopoulos 
avocat à la Coin d'Athènes 

Ex-Conseiller à la Commission Mixte 
pour l'échange des populations grecques 

■ et turques.

BPPEL BOX laiELLKTdELS..DES. BBLKBNS ET DE LB TURQUIE

LH 1“ CONFÉRENCE BRLKRNIQÜE 
.SOUS LES RUSPICES DE L'IDÉE DELPHIQUEL’ensemble des événements qui compo­sent l’atmosphère historique de nos jours, n’est pas certes un chaos comme dé premi- ' ère vue il en semble, mais un jeu de con­nexions et de dépendances mutuelles, où 

se combine autant d’ordre que de désordre, autant de concordances que d’antagonismes, dont les germes sont depuis longtemps dé­posés au sein de l’Histoire universelle.C’est pourquoi, à coté de la'fermentation et de la confusion générale d’un si grand nombre d’éléments historiques et sociaux autour de nous, une reprise constructive s’opère lentement, autant dans les cerveaux des dirigeants que dans le coeur des peu­ples,, et. «les lois de série», malgré tout, sont à cette heure en évident travail de restau­ration politique et sociale dans toute l’hu­manité.Ainsi, l’avénement du rapprochement politique et intellectuel des Balkans, ren­tre de droit dans cet ordre de faits souhai­tés, qui sans le moindre doute, étaient des plus indispensables, pour assurer l’évolu­tion normale de la convalescence histori­que, dont tous les peuples, mais surtout les peuples Balkans avaient un urgent besoin, pour s’acheminer vers leur santé réelle.Je pense donc qu’il serait tout à fait su­perflu d’accentuer ici la valeur de la haute initiative de Mr. Papanastassiou et de l’ap­port généreux de ses collaborateurs accou­

rus des six nations à la première conféren­ce Balkanique qui fut convoquée à Athènes pour donne)- un premier branle à la réali­sation progressive du grand projet, comme il serait superflu de faire aussi l’étude ana­lytique de cette première- Conférence, dont le statut et les conclusions sont à cette heure entre les mains de tout le monde.il suffira alors de constater au commen­cement de cet article, ce que j’ai eu l'occa­sion de dire aux représentants mêmes de cette 1ère- Conférence à Delphes, que d’un côté, la base de l’Edifice projeté ayant comme ciment «la force sociale en elle même», est admirablement conçue selon les exigences évidentes du moment histo- rique où nous vivons, comme selon les e- xigences latentes des f eupies depuis l’éter­nité et que les moyens discutés pour la réa­lisation d’un rapprochement intellectuel entre les Balkans, tracent déjà un sentier, assez clair pour indiquer que plus loin il y aura une hauteur d'où on finira par embras­ser et l’histoire mutuelle et l’histoire de l’humanité en général, sous uns lumière plus pure et avec des yeux entièrement nou­veaux.Après ce qui est dit, le présent article ne se propose donc que d’éclaircir un seul point, mais qui à mes yeux parait comme le point capital, celui de démontrer la possibilité de raccourcir le temus de cette montée, en e-



Les Balkansxaminant si par la force intrinsèque des faits déjà accomplis, on ne pourrait faire, de façon que ce sommet, soit dès aujourd’hui présent dans tout esprit qui voudrait mar­cher vers ce but et dans une direction com­mune. Et c’est sur ce point que je voudrais invoquer ici, l’attention concentrée de tous ■les intellectuels des Balkans et de la Tur­quie. * *Je dois donc dire tout d’abord, que les questions d’organisation pratique pour le rapprochement politique et pour le rappro­chement intellectuel des Balkans, ainsi qu’elles ont été posées à la Conférence d’A­thènes, ont de bon droit réclamé le premier rang sur le plan de la discussion analyti­que.Il y a là sans faute, des faits dûment constatés et un grand nombre d’élements de toute nécessité,-pour une première investi­gation expérimentale du terrain sur lequel on bâtira.Mais, comme j’ai eu l’honneur de dire dans ma brève allocution aux membres mêmes de la Conférence à Delphes, il fau­drait pour qu’on soit constamment encou­ragé à bâtir les efforts en pyramide, avoir devant les yeux l’image et la signification entière de l’Edifice projeté.En effleurant donc à peine ce culminant point, j’ai dit alors que cette image ne sau­rait être autre, que celle du grand rêve caressé au fond de l’âme' de toute l’avant garde des guides de l’Humanité, et surtout, le grand, rêve d’or de ce Delphes même, celui d’une civilisation intégrale. qui incor­porerait l’Orient et l’Occident, . et dont le noyau, historiquement, géographiquement, politiquement aujourd’hui, appartiendrait de droit au fait souhaité d’une fédération solide et durable .entre les Balkans et la Turquie, sous les auspices d’une- Idée uni­verselle, capable d’apporter par sa valeur intrinsèque, à l’accumulation des efforts communs, le sens de la gradation hiérarchi­que et de la Synthèse triomphante.

9Or, gradation et Synthèse ne sont possibles qu’avec l’Idée.Car, quand je dis «Idée», je n’entends pas certes par ce mot, une pensée fragmen­taire, faite pour relier un nombre quelcon­que de faits ou de tendances éphetaéres sur le plan de l’actualité des choses, mais une pensée intégrale, une entité spirituelle, pouvant s’étendre., afin d’illuminer des ho­rizons réels, autant dans l’infini du passé (pie dans les ombres laborieuses de l’ave­nir. Et voilà justement ce qui a manqué et ce qui manque malheureusement encore, autant à la politique opportuniste des puis­sants que dans la Mystique socialiste des masses.Car toutes les deux n’envisagent la réalité historique que dans l’espace et seulement dans le présent immédiat, ne se souciant pas de l’intégrer dans la Durée et ne tenant pas compte de la réversibilité des faits qui ne s’appuient que- sur les lumières et les intérêts du moment.El voilà pourquoi à Delphes, j’exprimai ma joie non dissimulée, en constatant que le commencement des efforts pour l’Union Balkanique, se mettait sous les auspices de l’Idée Delphique, Idée foncièrement uni­verselle et qui placée si haut dans la pro­fondeur des temps et dans l’échelle des sentiments humains, entièrement dégagée comme elle est par le travail des siècles, de toute allure opportuniste ou dogmatique et n’agissant pour cela que par puissance de pur rayonnement spirituel, permettrait à tous les participants au travail de cette U- nion, de s’élever à des hauteurs d’époptie historique qu on par toutautre procédé et tout en les raffermissant sur le terrain solide des choses-les détache­rait du simple matérialisme économique, pour les introduire dans les sphères de la volonté créatrice et les rendre1 spirituelle­ment solidaires à l’Histoire toute entière.C’^st donc de l’approfondissement crois­sant de cette Idée, so-U^oùr^ ^quelle la 1ère Bon férei fieu 



io Les Balkansvoulu déposer ses conclusions et ses voeux, et de 1’ a e t e Synthétique, qui doit la relever pour la rendre concrète et féconde, que, selon mon humble opinion, dépend la possibilité de s’en servir positivement, pour embraser'bientôt avec son aide, comme par une étincelle retrouvée sous les cendres entassées des siècles, les miroirs d’un phare très haut et qui pourra souverainement ir­radier ses feux, sur les vastes étendues de l’avenir.Et c’est sur quoi, je me hâte de m'expli­que r. * *Il est de toute évidence pour quiconque connait le premier mot de la procession in- triséque de l’Histoire, que tout grand chan­gement historique, commence chaque fois par une opération synthétique de la pe'nsée, sur les pensées en dé­composition 'qui antérieurement à elle ré­gnaient dans le monde., par esprit de force ou par esprit de tolérance.I/o pé ratio n synthétique est donc celles où de temps en temps, une con­ception générale qui embrasse et qui juge la somme entière, ou à peu près entière, de l’activité humaine jusq’à un certain tour­nant de l’Histoire, prétend diriger d’après elle tous les modes de l’activité future.Mais chacun qui pense, ne sait que trop aujourd’hui, qu’aucune Synthèse jusq’à ce jour n’a été livrée complète à l’humanité, car là même où la perfection était peut-être en germe en elle, la politique opportuniste y a toujours porté des coups mortels, en se servant d’elle selon sa position et selon ses, interets momentanés. De quel point donc l’Homme, pourrait attendre avec confiance une Synthèse satifaisant réellement ses besoins évidents ou ses besoins intimes aujourd’hui ? Est-ce d’une doctrine éphé­mère, d’un culte suranné, d’un syncrétisme politique, d’une suite supposée au fait, d’une table rase^-^iverselle, sur la quelle les va- lem ’v' ' ''braient s’inscrire subi-, H généreux de ses . , .aeie ? Assurément, non.

Car l’esprit humain, et je parle . sans doute ici de l’esprit qui pense, est obligé au­jourd’hui, par la force même des choses, de pousser ses questions j u s q’ à 1 e u r s dernières limites. Et l’esprit qui pense ne peut pas certes voir ce point sor­tir tout armé, du fond d’un avenir hypo­thétique pour lui servir et pour servir à l’Humanité comme étoile polaire vers la quelle on doit se diriger. Il ne le verra pas non plus au milieu de la durée présente et surtout dans ces espaces politiques, où chaque partie fonctionne souvent encore fa­talement, suivant les relations d’influence, qui lui sont évidemment imposées. Mais il ira le chercher au fond de l’Histoire de toute l’Humanité, comme un germe éternel se nourrissant en secret de toute la sève des si­ècles, et comme une grande étoile vers la quelle l’Humanité marche à son insu, mais d’au dessus de la quelle il est grand temps de retirer les nuages qui la couvrent à tous les peuples. ’ Et c’est justement ici qu’appa- rait dans toute sa force la nécessité de l’I­dée Synthétique., comme d’une unité spiri­tuelle qui doit atteindre les activités secon­daires et dans leur ensemble et dans leurs particularités.Or, l’Idée Ùelphique, répond au besoin d’une pareille Unité spirituelle, devant veil­ler au dessus de l’activité politique de nos jours en général et particuliérement de l’ac­tivité fédérative des Balkans. Car ainsi que je l’ai déjà dit, l’Idée Delphique contenant virtuellement en elle et depuis la plus haute antiquité une vision historique immense et un programme social universel, ne limite­rait pas la pensée des peuples Balkans à leurs seules relations actuelles, mais en fondant en eux dès aujourd’hui un Idéal immortel, peut tes aider incessamment, par la poursuite de sa réalisation, à dominer leur égoisme partiel, par l’égoisme supéri­eur d’une espérance et d’une création plus assurée et plus étendue.* *
Or il inrnmhfi surfont aux iritellec,fuels. 



Les Balkans iide bientôt faire pénétrer cet Idéal, dans le cœur de leurs peuples. Car les peuples, à leur insu ( et il serait temps de relever hau­tement ce fait longtemps enseveli sous l’in­différence ou la fatuité des dirigeants ), ne demandent pas mieux que de collaborer, aujourd’hui comme toujours, à tout réel Idéal créateur'. Un nombre considérable de facultés affectives dort en eux, qu’il suf­firait de reveiller à temps devant l’image de l’Oeuvre à accomplir, pour les ramener en­semble, à cet état de spontanéité, qui autre­fois par la croyance, les poussait à construi­re les temples, en demandant d’eux mêmes, que ces temples soient toujours plus hauts et plus parfaits.Il .faudrait donc, pour l’Edifice qui nous concerne, que les intellectuels placent d’em­blée leurs peuples, dans une voie d’à priori, en leur donnant à l’état d’intuition, l’image de l’Oeuvre à accomplir au m a x i m u m, la promouvant au plus haut degré d’expres­sion qu’on lui puisse donner : de telle fa­çon, que la pensée de l’Oeuvre soit présente devant leurs yeux, et dans son Unité, pour reveiller l’être spirituel qui dort en eux et aussi revêtue de tous les détails nécessai­res à sa réalisation, pour être sûr qu’ils ne cesseront de collaborer concrétement à elle.Mais quel est donc l’Acte qui doit relever la grande pensée de la Fédération, à son maximum de signification et de relief ?La Conférence d’Athènes, comme il est connu, a envisagé assez en détail la question de l’Union des Balkans sous ses aspects gé­néraux, celui de leur rapprochement politico- social et celui de leur rapprochement intel­lectuel. J’ai déjà exprimé en quel­ques mots, ma pensée sur le premier de ces aspects. Mais comme j’ai indiqué au commencement, de cet article, j’aurais à a- jouter mon humble opinion sur le deuxi­ème de ces aspects, espérant qu’ainsi je pourrai" peut-être' aider à l’accélération et à la fortification des effets attendus du coté du contact intellectuel des Balkans et de la Turquie.

Le statut donc de la Conférence d’Athènes sur le rapprochement intellectuel des Bal­kans contient, comme je soulignai déjà des articles indispensables pour la mise* en œu­vre raisonnée de la collaboration souhaitée, mais qui auraient besoin d’être reliés entre eux, autant par une Idée dépassant le plan de l’activité politique et devant servir de coionm vertébrale à tout, que d'un acte a- nalogue à la taille de cette Idée, qui ras­semblerait dans son orbite une foule d’éle- ments homogènes, mais qui sans cela flane- eraient indéfiniment peut-être, chacun dans une direction douteuse ou opposée.<«r, j avoue, que, je ne conçois pas en ef­fet comment autrement que par un a c- t’C de centralité spirituelle, serait jamais émise l’Unité d’un grand I- déal à accomplir.Et c’est ..pourquoi, j’ose proposer ici le plan de cet acte, qui selon mon humble opinion est indispensable, pour réaliser dignement le rapprochement intellectuel souhaité, sous la formel d’un projet depuis longtemps mé­dité et même annoncé par moi, ( voir jour­nal Gomoedia Taris 13 Nov. 928 etc. ), selon lequel je songeai à réunir bientôt en Grèce un Congrès pour la Réforme de l’Education et sur lequel je ne fais maintenant qu’une simple insinuation aux intellectuels des Balkans et de la Turquie, en les invitant à partager l’initiative et en former avec nous la garde d’honneur.Le fait d’ailleurs que ce Congrès doit a- voir un caractère universel, n’ôte rien à la valeur de l’intiative du premier noyau qui sera formé pour sa réalisation et selecté parmi les intellectuels ut pays. Bien au contraire. La pensée même du rapproche­ment intellectuel entre différents peuples au­jourd’hui, ne saurait plus être entendue que sous l’angle d’un postulat universel et dans une même vue d’imivcrsalilé.Nous serait-il vraiment possible de con­cevoir à cette heure la pensée jte notre rap­prochement. spirituel, a^-pour d’une Union Défensi- \n, 



Les Balkans12pour tout vrai penseur, par la force mémo des choses, pourrait de nos jours se trans­porter incessamment sur un niveau d’initia­tive spirituelle universelle et donner le si­gne.! pour un ordre nouveau de culture et de civilisation ?Certes, sur le plan politique, l’Union dé­fensive s’impose maltheureus®iment encore, tant que la diplomatie générale continue de se baser su l’anarchie mutuelle et sur l’op- position armée des intérêts des puissants.Nous savons pourtant, que cette même di­plomatie, sous la pression énorme des évé­nements des dernières années, a plus ou moins gagné en elle une lumière indiscu­table, en ce qui regarde la nécessité immi­nente de subordonner son empirisme poli­tique, à la Science, à la Justice et à l’Eco­nomie.Mais devons nous pour cela, attendre sur le plan intellectuel, dont le rôle de primauté rejaillit désormais aux yeux de tout le mon­de, que' cette politique, nous fasse signe la première pour la suivre, si d’ailleurs elle songe sérieuement à faire ce signe jamais ?bien donc n’empêche plus, que nous, fils de petits peuples qui malgré eux ont pour si longtemps et pour si loin suivi cette po- lique néfaste, nous fassions maintenant le premier pas d’une initiative spirituelle, qui est air fond réclamée par toute l’humanité, en invitant l’élite intellectuelle de tout le monde’ et dans la personne de ses représen­tants les plus indiqués, dans une même vue d'universalité, sur un même plan de Syn­thèse et dans un même but pour la réforme de l’Education des peuples.Je pense donc qu’un tel acte, serait le seul réellement digne de consacrer aujourd’hui l’union intellectuelle de peuples, qui jusq’à hier s’envisageant par force comme des en­nemis, subitement et à l’aurore d’une nou­velle ère de l’Histoire s’assemblent et pour se réconcilier entre eux et pour qu’ils aident én même temps à soulever, selon le mot anti” ' d» la Justice et de l’Intel--C généreux de se^^ rHumamlé

Et qu’on ne pense pas que ce projet immense sans faute dans son essence — soit en quoi que cela soit utopique aujourd’hui. Pour peu qu’on approfondisse l’esprit de notre époque on verra que nos prétentions, ne vont point au delà des vrais devoirs spi­rituels, imposés à tout homme qui pense réellement sur le terrain historique où nous vivons. Il résulte de tout ce qui nous pré­cédé, un immense labeur préparatoire, une division complète du travail de l’humanité, une analyse entière des éléments de l’His­toire universelle, appelant une conclusion, une Synthèse, une coordination lumineuse et loyale.Cette coordination donc, non seulement el'e peut se faire, mais c’est du devoir élé­mentaire de tout homme qui pense, de l’ai­der à se faire bientôt, au nom des souf­frances séculaires des peuples et au nom dos souffrances séculaires de l’Esprit. Elle se fera.Mais quel lot de haut privilège, que celui de ces peuples qui inviteront dans ce but, en avant-garde, ce 1er Concile Oécu- ménique de notre époque.Quand à mon humble initiative, je dois dire ' ici, que la régle­mentation détaillée de ce projet est en­tièrement préparée et qu’elle n’attend que juste le temps pour être analytiquement communiquée à ceux qui sont déjà, ou qui doivent être incessamment parmi ceux qui comprennent sa signification et sa finalité, pour la pousser à sa réalisation concrète.Une fois cet acte achevé, en connexion avec tout ce que j’ai développé dans cet arti­cle, c’est à dire en réservant la primauté de collaboration aux réprésentants intellectuels des Balkans et de la Turquie — à fin de con­sacrer ainsi notre récente amitié — et sous les auspices de l’Idée Delphique, qui par sa position dans l’Histoire universelle nous servira de point de départ pour raviver la mémoire intégrale de l’Humanité, on procé­dera à la fondation d’une Université-Mère dépositaire légitime des principes directeurs 



Les Balkanset des conclusions générales qui seront una­nimement reconnus et enregistrés au cours du 1er Congrès, pour qu’elle serve comme une première sauvegarde et comme un pre­mier terrain de Synthèse et de réconcilia­tion pour tous les esprits et aussi comme un premier foyer de fédération spirituelle universelle, dloù pourront partir en tout temps, des motifs de concentration commu­ne ou de rayons communs et d’une pure au­torité spirituelle dans le monde.* *Voici, en quelques mots, le projet que j’of­fre aujourd’hui dans ses lignes générales— avant d’y revenir, à temps et en détail-- comme un sujet de méditation provisoire, à mes frères spirituels des Balkans et de la Turquie. Je sais donc, qu’en cherchant, comme je le fais, tout le long de cet article, à identifier ce projet avec l’Idée universelle 

13qui a présidé aux conclusions de la 1ère Conférence Balkanique à Delphes, j’exige d’eux un haut degré d’attention, pour qu’ils saisissent d’un seul bond, le noyau central de la mission historique qui nous .incombe aujourd’hui.Mais en agissant de la sorte, j’ai aussi le sentiment de ne faire aucun tort ni à la con­fiance sérieuse que je leur dois, ni de même ii la pureté des promesses que cette 1ère Conférence, nous ayant réuni en vérité et en esprit, a confié à notre dignité d’hommes qui pensent et qui savent désormais, que les peuples n’ont plus besoin de notre inter­vention, que là où nous pouvons les guider réellement et par la voie la plus cqurte, aux plus hauts sommets de leurs aspirations in­times et de leurs destinées.
ANGÉLOS SlkÉLIANOS

L'ORQRBISRTIOB WJ TOURISME EH ROUMANIE
// n’existait pas de mouvement de tou— 

nsme organisé, avant la guerre, en Rou­
manie. Il y avait beaucoup de touristes, 
mais aucune orywds'itiûn de .tourisme. Les 
Carputhes étaient surtout parcourus en tous 
sens par des touristes, mais il s’agissait en 
réalité non pas d’un mouvement général de 
tourisme, mais d’un, alpinisme pour propre 
compte.

Après la guerre, le tourisme a commencé 
de prendre un essor important, grâce à 
l'apport spécial des nouvelles provinces, et 
surtout de la Transylvanie, gui possédait en­
cor. sous la domination hongroise un mou­
vement de tourisme anez bien organisé, d’a­
près les principes établis par le contact e- 
troil, sous tous les rapports, de cette pro­
vince avec l’Allemagne.

1! y a plus de quarante années, ces ré- 
gions-annexées à la. Roumanie par le Traité 
de Trianon — avaient une vie touristique 
groupée autour de "Vereins”, associations 
calquées sur le modèle allemand et possé­

dant un caractère surtout sportif.
Ces associations, constituées spécialement 

dans les villes, avaient pour but principal 
le développement physique des individus, 
aucune conxid^-lion, d’ordre politique ou 
commercial, n’influait sur ce caractère d’in- 
stilutions d’utilité générale. Ce qui primait 
c’était, toujours l’avantage physique indivi­
duel. On y développait à cette fin une acti­
vité suivie qui facilitait le tourisme. Les rou­
tes et les sentiers étaient indiqués, suivant 
un système très judicieux et l’on installait 
des abris partout, où Us étaient néces­
saires. -

Toutes ces associations se sont groupées 
plus tard sous le nom de “Carpathenve- 
rein", pour pouvoir diriger et surveiller 
mieux les travaux techniques de perfectionr 
nement et le développement physique des 
individus.

La société de. sport et de tourisme Carpa- 
thenverein peut être consifi^Ao, comme une 
filiale de lu grande ass^ pour
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“Alpenverein”, dont elle reçoit, en dehors 
fie suggestions d’ordre touristique, une sub­
vention financière.

L'influence de ce mouvement touristique 
des nouvelles provinces sur l'uncien Royau­
me s'est manifestée pratiquement par la cré­
ation d'un groupement de touristes, nommé 
d'abord “Hanul Drumetilor” et plus tard 
“Touring—Clubul Roman”, qui ressemble 
en tous points aux Vereins de la Transylva­
nie.

On est redevable au Touring-Club roumain 
de T organisation des routes sur le versant 
S. E. des Carpathes; mais en dehors de cette 
activité comprise dans le domaine de l’al­
pinisme, le Touring-Club s'efforce de déve­
lopper la passion des voyages à l’intérieur 
du Pays, par la publication de brochures 
illustrées décrivant en détail tous les coins 
du Pays.

Tant les Vereins de la. Transylvanie qu\e 
le Touring Club roumain font partie, comme 
on l'a vu, du cadre spécial du Tourisme, 
c’est-à-dire de Valpinisme. Ils s’engrènent 
incontestablement dans le mouvement tou­
ristique de la Roumanie, comme des élé­
ments très importants, sans représenter 
pourtant îles forces ayant un caractère po­
litique et financier.

Le tounme, dans le se ms moderne du ter­
me, signifie le déplacement des individu» 
isolés ou grimpés, soit dans un but de pure 
distraction, soit dans un but instructif. Ces 
deux buts font partie de la politique finan­
cière de chaque Etat et influencent le déve­
loppement commercial des grands centres et 
des stations balnéaires et climatériques.

l’esprit international, développe
de plus en plus, trouve dans le tourisme un 
appui indispensable. C’est pourquoi tous les 
pays cultivent le tourisme, dans leur intérêt 
politique et pour les avantages financiers qui 
en résultent. Ceci a été parfaitement com­
pris en Roumanie par des hommes qui 
ont essayé d'éviter, dans la mesure du pos­
sible, les dir "n'rs de la bureaucratie d’Etat, 
^f., 'iénlZfte ****■ 

C'est ainsi que l’on a fondé la “Société A- 
cadémique de Tourisme România”, dont le 
programme d’activité est très vaste et qui 
'tend vers de très hautes réalisations. Cette 
association s’est proposé les buts suivants:

I) Le développement du goal des voyages 
chez les roumains; leur instruction et leur 
divertissement au moyen de voyages à l’e­
tranger organisés dans les meilleures con­
ditions. On ne peut participer à. ces voyages 
que si on est membre de V association, c’est- 
à-dire si on possède des titres académiques.

2) L’organisation de voyages à l’intérieur 
du pays;

3) L’organisation de la réception des etran­
gers en. Roumanie, en vue de leur faire con­
naître les richesses et les beautés du pays.

i) La propagande roumaine à l’etranger, 
au moyeu de gravures, brochures, affiches, 
photos, etc., toujours en vue de faire con­
naître le pays à l’etranger.

5) La réalisation de moyens de transports 
perfectionnés (wagons-lits, autobus, etc.) en 
vue de faciliter les voyages des roumains à 
l’etranger: et des etrangers en Roumanie.

(i) La participation à tout congrès interna­
tional de tourisme et le resserrement des 
liens avec les organisations similaires eii'on- 
gères, en bâê d'une collaboration qui aurait 
pour but le développement de cet esprit in­
ternational dont on parle plus haut et qui 
constitue la seule garantie de paix univers­
elle.

Cette association est, jusqü’à ce jour, 
le seul organisme qui travaille en Roumanie 
sur le terrain du tourisme international, 
ainsi qu’il est conçu dans les pays les plus 
civilisés dd monde. A l’abri de l’immixtion 
de l’Etat, dont cependant elle espère et elle 
est en droit d’obtenir des avantages, cette 
organisation prodigue les efforts pour l’ac­
complissement de son programme d’activité.* *

En dehors de ces organisations autono­
mes, l’Etat ne possède en Roumanie aucune 
organisation spéciale de tourisme. Un pro­
jet de loi, qui attend son tour pour être sou­
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mis aux Chambres Législatives, prévoit un 
service de tourisme officiel, annexé proba­
blement au Ministère des Communications. 
Les attributions de ce service ne seraient 
pas cependant celles d’un réalisateur dans 
le domaine du tourisme, mais celles d’un 
observateur et d’un protecteur des activités 
touristiques. L’.Etat continuera de laisser 
leur autonomie aux groupements de tou­
risme déjà constitués, en les aidant seule­

ment de son appui matériel et de son con­
trôle moral.

Le mouvement touristique continuera donc 
de se développer dans son cadre autonome 
et sur l’initiative privée, secondé et surveil­
lé par l’Etat. Ce n’est qu’ainsi que le pays 
et l’idée de la collaboration internationale 
auront l’avantage de profiter de l’activité 
intelligente du tourisme.

Val. Mugvr.

LE FHCTEOR FEMININ DRNS L'ÜNION BRLKRNIQÜEIL’intérêt que les organisations féminines d’Athènes témoignent en faveur de la 1ère Conférence Balkanique, la part qui leur est due du succès de cette Conférence, tant par leur participation aux travaux des commis­sions que par les manifestations multiples (exposition d’arts , et métiers balkaniques, représentation avec danses nationales, etc. ) qui attirèrent en grande partie l’attention du public sur la Conférence, prouvent quelle place importante l’idée de l’Union Balkani­que a occupé déjà parmi les femmes. Pour ceux qui croient que l’Union Balkanique est le moyen le plus sûr d’assurer à ces Pays un régime de paix durable et, par consé­quent, une nouvelle ère de prospérité et de civilisation pour ces Pays, deux question se posent aujourd’hui-même :1° Est-il dans l’intérêt de la Conférence Balkanique de s’associer les organisations féminines pour tous ses travaux et dans toute l’étendue de son activité ? Quel profit .en tirera-t-elle?2° Est-il dans l’intérêt des femmes de col­laborer de toutes leurs forces à la réalisa­tion de l’Union Balkanique ? Quel profit en tireront-elles ?Envisageons d’abord la première ques­tion. La 1ère Conférence Balkanique a dis­cuté, pendant toute une semaine de travaux intenses, tous les moyens de rapprochement 

des peuples balkaniques. Elle est arrivée à la conclusion que ces moyens peuvent être classés en quatre catégories : politiques, é- conomiques, intellectuels et sociaux. Nous pensons que les communications postales, ferroviaires, etc. ne sont que des subdivi­sions de ces catégories. Il y a une grande majorité, même parmi les esprits les plus éclairés, qui estiment que la femme, qui n’a pas l’expérience politique et les connais­sances techniques nécéssaires, ne pourrait pas exercer une action efficace, en ce qui concerne les deux premières catégories : le rapprochement politique et le rapproche­ment économique. Est-ce bien vrai ? Mais qu’est-ce après tout que l’Union économi­que ? C’est, avant tout, l’Union douanière, l’élimination des barrières douanières qui entravent le libre échangé entre nos Pays. Voilà donc une condition qui interesse au- taut les hommes que les femmes, qui sont également des consommateurs et des pro­ducteurs. Le peuple entier, hommes et fem­mes, profitera de cette Union, ainsi que d’une organisation rationnelle de la pro-. duction de tous ces Pays.Mais qui réalisera cette Union ? Ce sont les Gouvernements, quand ils auront été convaincus que cette Union est dans l’in­térêt de leur Pays ou de leur parti. Nous entrons déjà dans le domaine de la politique. Ici, assurément — objectent nos adversai­res — il n’y a plus de place pour les fem­



Les Balkans16mes. Dans les Balkans, tput au moins, la lemme est exclue des partis politiques et, par bonheur, elle ne porte aucun intérêt à ces affaires, ayant assez à s’occuper de sa famille et de son ménage. La haute politi­que ! La politique extérieure ! Mais la fem­me du peuple, qui est obligée de mettre à profit toutes les ressources de son intelli­gence pour assurer un bon pot-au feu à ses enfants, qu’a-t-elle à faire de cette politi­que transcendante et abstraite ? Voilà d’er­reur fondamentale, qui a tenu jusqu’ici les femmes à l'écart de. toute activité politique-. La politique, mais c’est justement, pour ce pot-au feu qu’ elle existe. C’est pour ce pot- au feu que ces guerres terribles ont dévasté nos Pays et jeté le deuil dans nos foyers. C’est pour ce bon pot-au feu que nous vou- ’ Ions fonder l’Union Balkanique.Certes, il n’y a pas que du matérialisme dans ce mouvement d’une haute valeur hu­manitaire et civilisatrice. Mais c’est aux idé­alistes de l’estimer à sa valeur. Pour la mère de famille, la ménagère, qui ne voit autour d’elle que de petits estomacs vides qu’il s’a­git de remplir, l’essentiel est de savoir qu’une politique de collaboration entre nos Pays lui rendra sa tâche- bien plus facile et moins ingrate. Lorsqu’elle en sera couvain- cue, elle en parlera à sa voisine et l’heureuse nouvelle sera répandue : il y aura bientôt un moyen d’en finir avec les guerres qui ar- rachent leurs fils d’entre leurs bras ; la vie ne sera plus aussi dure qu’auparavant. Voilà donc un grand courant pacifiste qui se forme dans l’opinion publique par les femmes, voilà la conscience balkanique qui commence à se créer dans les foyers mêmes.. Quelle politique pourra résister a cette in­fluence ? Il n’y a que des dictatures qui pourraient s’imposer par la force et contre l’opinion publique. Mais leur pouvoir ne peut être que provisoire.. Ce sont des forces exterminatrices en minorité qui luttent a- vec les forces créatrices de tout un peuple. La lutte est inégale. Les forces créatrices se­ront toujours victorieuses en fin de compte.

li est donc d’un intérêt vital que- les fem­mes des Pays Balkaniques soient initiées à l’idée de l’Union économique et politique de Leurs Pays, notamment les cultivatrices, dont ces régions, êssentiellement agricoles, abondent, surtout en Roumanie, où les fem­mes ne sont pas seulement les collabora­trices de leurs maris dans les travaux des champs, mais sont souvent elles-mêmes à la tête d’entreprises agricoles considéra­bles.Pour ce qui concerne»l’Union politique, qui sera la garantie de la paix dans les- Bal­kans, il serait banal de répéter que la fem­me est le facteur pacifiste par excellence ; il suffit de constater l’immense travail, de propagande pacifiste accompli ces dernières années, par toutes les organisations fémi­nines internationales, qui, en dehors des buts divers qu’elles poursuivent séparé­ment, ont uni leurs efforts pour préparer le chemin à la paix mondiale.Mais c’est surtout pour le rapprochement intellectuel de nos peuples que la collabo­ration des femmes sera particulièrement précieuse. Qu’il s’agisse de l’éducation de la nouvelle génération, ou de la mise en pra­tique des résolutions, si intéressantes, de la Conférence sur le rapprochement intellec­tuel, l’importance du travail des femmes est indéniable. Il sera donc d’un intérêt pri­mordial pour la Conférence non seulement de s’associer l’appui des organisations fé­minines de chaque Pays, mais aussi d’o r i- enter toutes les tendances pacifiste s„v a g u e s ou incon­scientes des femmes vers une activité p o s i t v e c o o r d o n- n é e, d’abord dans chaque Pays séparé­ment et ensuite dans l’ensemble des six’Pa- ys Balkaniques.Une propagande intense est -nécessaire pour arriver à ce que chaque organisation féminine, quel que soit son but spécial, chaque organisation sociale professionnelle ou de bienfaisance, adopte dans son assem­blée annuelle une résolution en faveur de 



Les Balkans 17l’Union Balkanique et des décisions de la 1ère Conférence. Une diffusion aussi éten­due que possible des résolutions de la 1ère Conférence dans fous les cercles féminins est absolument indispensable; il en est de 
même des conférences populaires afin de mettre les grandes masses, et surtout les femmes, en contact avec les principes de la Conférence. Avra S. Tiiéodoropoulo

LE ROLE DES ANCIENS COMBATTANTS
DflHS LE MOUVEMENT PACIFISTE BALKANIQUE

C’est maintenant, après la clôture de la 
1ère Conférence Balkanique, que commence 
le sériénr. effort pour réaliser, dans la me­
sure du. possible, l’œuvre qui doit être le 
résultat normal des résolutions adoptées 
par la Conférence.

La Commission, sürr le rapprochement in­
tellectuel a adopté à l’wwnimité une réso­
lution tendant à l'oubli le plus complet du 
triste passé et de tous les différends qui 
ont séparé naguère les divers pays Balkani­
ques et au rapprochement intellectuel et 
moral de ces peuples.

il faut reconnaître que le facteur essen­
tiel flans la solution violente des conflits a 
été constitué par la force armée des pays 
balkan'ques. Ces armées, composées non 
pas fie mercenaires mais des nations elles- 
mêmes, puisque chaque citoyen était obligé 
d’en, faire partie, étaient des armées fratri­
cides. El cependant il serait injuste d’en 
accuser les combattants, parce qu’alors Vé- 
tendard de la paix n’était pas encore l'é­
tendard commun à toutes les Nations; parce 
que la mentalité d’alors n’était pas la menta­
lité d’aujourd’hui. Peut-être était-ce pour 
l'humanité une dure nécessité de passer 
par toutes ces étapes de haines, d’horreurs 
et île catastrophes.

Mais aujourd'hui les temps sont changés. 
Les peuples se sont ressaisis et les gouver­
nements, plus conscients peut-être de leur 
rôle de conducteurs, inaugurent une politi­
que nouvelle. Bien plus; les peuples ont 
commencé sinon, à s’entr’aider du moins à 
aspirer à un idéal supérieur. C’est ainsi que 
les peuples des Balkans se sont rendus à 

Delphes et qu’ils ont déclaré que “rien ne 
pourra plus les détourner de la voie nou­
velle qu’ils se sont tracée’’.

Les Anciens Combattants des Pays Bal­
kaniques, et particulièrement ceux de la Grè­
ce,, sont heureux d’ajouter à cette déclara­
tion qiA'ils demandent eux-aussi l’oubli du 
triste passé et des luttes fratricides. Pour 
y atteindre ils souhaitent entre eux réta­
blissement d'une union, morale et d’une 
confiante collaboration.* *

Comment réaliser cette union, et cette 
collaboration ; C'est là une question sur 
laquelle notre prochain congrès des Anci­
ens combattants hellènes aura à se pronon­
cer.

En. ma double qualité de secrétaire Gé­
néral du Comité d’organisation du Congrès 
et de rapporteur sur cette question, qu’il 
me soit permis de faire ici quelques sugge­
stions personnelles, quitte à les abandon­
ner ou à les modifier, si la discussion mon­
tre une autre voie plus pratique et plus fa­
cilement réalisable.

Ce qui semble en principe indispensable 
c’est que chaque organisation d’anciens 
combattants des pays balkaniques fonde 
une “Section, pour la paix’’. Une telle 'Se­
ction est déjà instituée dans Vorganisation 
que j’ai l’honneur de présider. Par deux 
fois déjà elle a joué un rôle actif .• elle s’est 
fait un devoir d’apporter sa modeste colla­
boration à l’occasion du X\Vlla Congrès In­
ter national de la Paix et de la 1ère Confé­
rence Balkanique. C’est par le moyen de 
ces Sections que réellement nos organisa-
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lions pourront présenter un travail fécond 

- en faveur fie la paix.
Fne fois organisées ces Sections pourrai­

ent désigner deux ou trois représentants 
qualifiés qui se réuniraient dans des confé­
rences préparatoires en vue de préparer en 
commun leur plan d’action.

Ces réunions préparatoires seraient ap­
pelées à décider :

1 ) S’il est opportun, utile et possible de 
réunir un. Congrès Interbalkanique des 
ciens Combattants.

S ) dans l’affirmative, quel serait le pro­
gramme général des travaux d’Un tel Con­
grès, autrement dit de quelle maniéré nos 
organisations renforceront les efforts des 
Conférences Balkaniques.

Les organisations des Anciens Combat­
tants Balkaniques, réunies, peuvent com­
pter sur un effectif d’au moins trois milli­
ons. C’est une véritable armée, une armée 
énorme qui demande des victoires, mais des 
victoires pacifiques, des victoires qui ap­
portent à l’humanité si éprouvée, la tran­
quillité, le travail paisible et fécond, la 
concorde perpétuelle, le bonheur. Au lieu de 
la guerre, au lieu de la mort et de la dévas­
tation les Anciens Combattants Balkaniques 
s’uniront pour répandre à profusion les ra­
meaux d’olivier — les œuvres fécondes de 
la Paix. A. — Ph. Panas

Président- rie lu Confédération NatU-nale 
des Anciens Combattants.

Ancien officier de la Justice Militaire.
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C! N COUP D'ŒIL
SUR! LH LITTÉRRTüRE QREÇQUE D'RPRÈS QGERRE
Peut-on prétendre, dans le tourbillon de l’actualité littéraire, démêler des tendances ■nettement définies? En Grèce, ce serait chose plus malaisée que partout ailleurs, puisque dans le domaine intellectuel, comme dans le domaine politique, nous avons jusqu’ici vécu dans le sillon d’un cer­tain nombre de personnalités marquantes plutôt que dans la discipline d’idées et de principes. Aussi bien notre littérature n’a pas apporté sa contribution au concert eu­ropéen en y versant des ouvrages d’une portée universelle et d’un métier achevé. •Quoique périlleux, il ne serait pourtant- pas difficile rie se livrer aux hypothèses d’usage pour supputer les causes de cette stérilité, qui, somme toute, n’est proporti­onnée ni à la population du pays ni à son degré général de culture. Et il y aurait fort à dire sur les ravages produits par la grande querelle de la langue, qui n’a pas encore fini de’partager le pays en puristes et Mlémoticistes», sur les onze années de guerres, suivies, du bouleversement de l’é­change des populations, sur d’autres faits encore qui sembleraient fournir l’explica­tion du phénomène. Mais il n’entre pas dans nos desseins de nous aventurer sur ce terrain. Qu’il nous suffise’de constater que-, malgré d’admirables exceptions, notre lit­térature n’a pas fourni dans son ensemble la somme d’œuvres capitales qu’on serait en droit d’en attendre.Si cela est vrai des générations précé­dentes qui ont donné toute leur mesure, que (lire de celles d’après-guerre, des «jeu­nes» d’aujoud’hui ? Tout au plus pourrait on se hasarder prudemment à signaler un certain nombre de tendances qui s’ébau­chent à peine et dont l’avenir seul pourra dire si elles portent le germe d’œuvres du­rables. et • universelles.

Une observation ' liminaire s’impose au seuil de notre littérature d’après-guerre : l’art de la prose semble’disputer à l’art des vers la place prépondérante que celui-ci occupait jusqu’ici dans les lettres grecques. Est-ce à dire que l’équilibre soit déjà rompu en faveur de la prose ? Non point. Les «plus fie quarante ans», qui n’ont pas cessé de produire, maintiennent dans leurs rangs l’incontestable suprématie de la poésie. Pa- lamas n'a pas déposé la plume et si l’en­semble de son œuvre rencontre de* nom­breux détracteurs, il n’en est pas moins vrai que par une activité créatrice et critique de plus d’un demisiècle, il commande l’admi­ration et le respect. Malakassis a donné son plus beau receuil en 1924 et pourrait' aisé­ment en publier un nouveau s’il voulait réunir les morceaux détachés qu’il a épar­pillés dans les revues. Mais il n’enfàit rien; récemment encore il répondait à un inter­view : «je suis né en 1870, je suis mort en 1924». La haute conception qu’il s’est faite de la poésie lui a dicté ces paroles, si belles mais si injustes, puisqu’ayant enrichi notre poésie de qulques uns de ses plus purs jo­yaux, il aurait pu, il aurait même dû s’ab­stenir de ce renoncement philosophique. G ryparis travaille à la traduction des tra­giques anciens et ses audaces créatrices ont soulevé des tempêtes. Porphyras se déci­dera bien à publier ses nouveaux vers, par­mi lesquels on sait qu’il se trouve d’admi­rables marines. A. côté d’eux une remar­quable pleïade de poètes ( il faut, renoncer à citer des noms ) ne cesse de produire avec plus ou moins de régularité et de succès, fies œuvres souvent distinguées.En revanche, les prosateurs qui corres­pondent à ces mêmes générations sont vite disparus et les vingt dernières années ont- vu-mourir plus d’un écrivain digne de ce 



20 Les Balkansnom.. A cheval sur les deux époques, Gré­goire Xéuopoulos poursuit infatigablement la tâche énorme qu’il s’est proposée, et qu’il a su remplir, de doter la_ Grèce d’un vrai romancier professionnel et d’un vrai au­teur dramatique. Des talents comme ceux de Spyro Mêlas, des dons extrêmement o- riginaux comme ceux de Branias, s’effon­drent dans le journalisme quotidien.On voit que dans la famille des écrivains arrivés le nombre et la qualité font pencher la balance du côté des poètes.* *On ne peut en dire autant des générations qui se sont produites ou affirmées dans les dernières années.Certes nous ne manquons pas de poètes. La fin tragique de Caryotakis, la réclusion lamentable de Philyras, ont attiré l’atten­tion sur l’œuvre puisamment originale de ces deux poètes, qui cependant n’occupent pas encore dans notre littérature la place élevée qui semble leur appartenir. L’œuvre de Sikélianos a eu, récemment encore, un retentissement universel, à l’occasion des l’êtes delphiques dont il a été l’animateur inspiré. Le néochristianisme est représenté par les beaux vers classiques de Duras et par la poésie, souvent hermétique, de Pa- patzonis. L’œuvre de Varnalis se distingue par la sincérité de ses conceptions révolu­tionnaires et. son ardent lyrisme. Celle de Madame Myrtiotissa par cette note dou­loureusement suave et si essentiellement fémine, que nous avons tant aimée dans les poèmes de Marceline. Celle de Costas Ouranis par une sensibilité très sincère que mitige heureusement ufle légère ironie bi- enveilante envers les choses du passé et'les amours, défuntes. C’est dans les revues qu’il faut chercher les poèmes de Lapathiotis; on est recompensé deszennuis de la recheerche par des poèmes, peu nombreux à la vérité mais d’une émotion intense et d’une factu­re impeccable. Citons, encore le mallarméen Melahrinos dons l’œuvre capitale n’est pas encore achevée, Bekès, qui après avoir eu 

des moments lyriques très heureux, verse actuellement dans le poème philosophique et enfin Yofilis et Psaltiras qui s’évertuent laborieusement à faire de la poésie «mo­derne». Moderne, dans le sens le plus élevé du terme, Cavafis l’est essentiellement. Son œuvre, violemment contestée, se distingue par ses - préocupations philosophiques, par sa facture originale et sa langue d’une cor­ruption délicieuse et tout asiatique, comme aurait dit. Sainte-Beuve. Bien qu’apparte­nant à la génération d’avant guerre, c’est lui que les jeunes générations reconnaissent pour chef, quand elles ne se bornent pas à sourire de pitié. Si notre avis personnel pouvait avoir le- moindre interet nous, nous empresserions de dire que nous sommes parmi les admirateurs fervents de la poésie de Cavafis.Mais c’est surtout dans la prose que se r cflèlent les courants d’idées, les tendances littéraires, si tant est qu’on puisse donner des noms aussi pompeux aux manifesta­tions de nos groupes littéraires.Les dernières armées ont assisté à une. éclosion de nouvelles revues, dont on peut dire qu’elles absorbent la majeure partie de la production littéraire. C’est la «Néa Heslia», dirigée par le multiforme Xéno- poulos, avec une certaine prudence qui, ce­pendant, né laisse pas d’acceullir et d’en­courager les‘efforts des jeunes. C’était, na­guère encore, les «Protopori» qui avaient succédé à la «Nouvelle Revue» dans son effort de créer un foyer de littérature révo- lutionnnaire. C’est la revue. «Protoporia» qui-se propose de cultiver les tendances modernistes. Elle a récemment soulevé la question de l'alphabet latin et a su grouper en .faveur de sa substitution ;i l’alphabet grec un bon nombre d’intellectuels, parmi lesquels le grammairien Philintas, le suc-! césseur de l’illustre Psycharis, dans la lutte scientifique contre .les puristes. C’est encore la revue «Noumas» qui a connu des jours glorieux au plus fort de cette lutte et qui s’efforce, sous le fils Tangopoulos, de- suivre 



Les Balkans 21les traditions orthodoxes du père. .Mais ce n’est pas seulement dans les pa­ges des revues qu’on devra rechercher, les œuvres significatives des dernières années; il faut encore jeter un coup d’œil à l’éta­lage du libraire. A côté des œuvres nou­velles du -conteur Travlantonis,. des inom- brables esquises impresssionistes de Vou- tyras, de la production récente de Xenopou- los, qui a le talent de se renouveler sans cesse, l’après-guerre a révélé un cer­tain! nombre de jeunes écrivains. Il faut sigrtaler le romancier Castanakis, dont le style, rompu à tous les trucs du métier, réussit souvent à masquer la pauvreté. de l'émotion, sous l’éblouissant et paradoxal cliquetis verbal. Et Pikros, qui ,dans-des œuvres toujours fortement senties, affirme un (aient incontestable, souvent faussé par ses constantes préocupations de commu­niste militant et par des concessions, Sou­vent fâcheuses, au goût du grand public.Nous avons eu, enfin, au printemps der­nier, une véritable révélation, avec une (ouvre maîtresse, un grand roman de guerre, «La vie dans le tombeau», dont j’apprends qu’une traduction française est en préparation sous le titre de «A l’ombre de la mort». L’auteur, M. Stratis Mirivilis, s’y révèle un maître écrivain. C’est le livre représentatif d’une génération, d’une> épo­que. Nous en avions grandement besoin.Toute celte activité n’a cependant pas ré­ussi à créer .de grands courants d’idées. Le nationalisme épuré, considéré comme une étape dans l’acheminement de la Société vers des temps meilleurs, aurait pu trouver dans les ouvrages de Jean Dragoumis un modèle et un appui. D’autre part, la jeu­nesse inquiète et méditative aurait pu pui­ser dans l’œuvre de Cazantzakis l’exemple d’un noble esprit consacré à l’étude des problèmes métaphysiques. Pourtant ces é- crivdi’s sont restés à l’état de cas isolés; on ne peut en dire qu’ils aient formé école.Il en est de même, croyons-nous, des ten­dances purement nationales, par opposi­

tion aux tendances européennes, que cer­tains critiques se plaisent à dégager. Il se pourrait bien qu’en y mettant de- la bonne volonté et pour la commodité du classe­ment, on puisse effectivement envisager la littérature contemporaine sous ce double aspect. Mais cette discrimination ne s’im­pose. pas d’elle-même par le nombre et la valeur des.auteurs qui formeraient les deux camps.Le théâtre a été le plus abandonné des genres littéraires. Aux œuvres de Xénopou- los, Mêlas, Horn, Moraïtinis, les jeunes n, ont rien à opposer. Seul le nom de Bo1- gris a réussi à percer; une tentative récente et collective de «jeunes», parmi lesquels il y avait quelques vieillards, n’a rien révélé.Quant à la critique, elle surabonde depuis quelques années, si bien qu’une statistique facétieuse pourrait aisément mettre en re­gard de chaque nom d’auteur un nom de critiqua. -Malheureusement il arrive rare­ment que la bonne foi . s’allie à la compé­tence On doit citer parmi les critiques les plus en évidence Politis et Apostolakis, qui se sont in-nosés à l’attention publique par une vaste culture, que trop souvent, mal- - heureusement, ils mettent au service d’une négation systématique de, toutes les valeurs. Il faut aussi se rappeler Alkys Thrylos, dont la consciencieuse application attire l’estime de plus en plus grande du monde des lettres. Et les trois critiques de la «Néa Hestia», Paraschos, Agras et Haris qui ne sont pas réputés pour leur bienveillance.Est il nécessaire de conclure ? Si; car dans cette courte et rapide esquisse nous avons peut-être appuyé outre mesure sur l'incertitude de notre orientation littéraire; nons pour certain que l’ère des tâtonné- lumière la valeur de belles œuvres isolées. Elles se succèdent, cependant, avec une fréquence qui commande l’optimisme. Te­nons pour certain que l’ère des tâtonne­ments est close. X. Lefcoparidis
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INFORMATIONS POLITIQUES
BULGARIE

Le commencement du mois de novembre a mis 
fin aux fêtes de la réception du couple royal en 
Bulgarie et aux solennités de la. bénédiction nu­
ptiale d’après le rite orthodoxe, qui a eu lieu 
dans la grande Cathédrale de Sofia.

Le ri. nouvellement des Conseils Généraux a 
été précédé d’une campagne éléctorale des plus 
acharnées. Après de longs et «laborieux» 
pourparlers en vue d’établir une plateforme éle­
ctorale permettant de larges coalitions, les partis 
les plus importants de l’opposition, 
sans arriver à une entente sur les grandes lignes 
de Içur politique, ont abouti, la veille des élec­
tions. à des compromis rien que sur les listes é- 
lectorales. Le désir de renverser le gouvernement 
a passé devant toute autre considération.

Les élections, qui ont eu lieu le 9 novembre, 
n'ont donné au gouvernement que 43% des voix. 
Mais bs résultats, de par le jeu lu système éle­
ctoral, lui ont permis de garder à peu près le 
même nombre de sièges dans le sein des Conseils 
Généraux, de sorte que, après les élections, tous 
les partis ont pu chanter leur grande victoire. 
En réalité, ces élections, grâce, aux coalitions lo­
cales les plus disparates, n’ont pas permis de 
vérifier jusqu’à quel point le parti gouverne­
mental jouit encore de la confiance du peuple 
d'autant plus qu’aux élections municipales, qui 
ont eu lieu dans une quarantaine de villes et 
villages la semaine précédente, le gouvernement, 
a recueilli les 60% des voix.

Quoi qu’il en soit, le gouvernement est tou­
jours au pouvoir, aux prises avec des plus gra­
ves difficultés économiques dans lesquelles la 
Bulgarie se débat, depuis bien avant la crise 
mondiale.

Dans l’ordre économique, le gouvernement vient 
• ie déposer au Sobranié un projet de loi pour la 
création d’un Institut, national d’exportation, dont 
le but principal sera, pour le moment, l’achat 
du blé et du mais à des prix supérieurs à ceux 
du marché, en vue.de soulager les .populations 
rurales. — En crédit de 700 millions de lévas sera 
mis à La disposition de l’Institut.

D’nn autre côté de sérieuses économies sont, 
prévues dans le futur budget de l’Etat. On parle 
d’une diminution variant, de 10-20% des traite­
ments des fonctionnaires. — Il est encore trop 
tôt de discuter ou de faire des prévisions sur les 
résultats de toutes les mesures envisagées pour 
la diminution des charges fiscales et. la ranima­
tion du marché intérieur. Contentons nous de 
■miligner les louables efforts de l’Etat pour venir 
à bout des difficultés de l’heure présente.

Le Sobranié n repris ses travaux le 11 de ce 
mms-ci et les débats sur la réponse au Message 

de Trône, qui ont donné lieu à de larges discus­
sions sur la politique extérieure du gouverne- 
menl, ont souligné encore une fois le désir una­
nime de la Chambre pour la continuation de la 
politique de paix .et de bonne entente avec les 
pays voisins.

INTERIM.

GRECE

Au calmç politique qui a duré pendant toutes 
les vacances d’Eté et jusqu’au milieu de l’Au­
tomne, a succédé un mouvement assez vif, aussi 
bien dans les Corps Législatifs que dans les mi­
lieux extraparlementaires.

Pendant que le Président du Conseil, M. E. Vé- 
nizélos, accompagné de _M. A. Michalacopoulos, 
Ministre des' Affaires étrangères, se trouvait dans 
la capitale turque, afin de signer avec la Répu­
blique voisine les traités historiques, dont nous 
rendons compte dans notre livraison d’ttu- 
jrmrd’hui, une conspiration de militaires a été 
découverte à Athènes, presqu’au moment où elle 
allait éclater.

■ Une vingtaine de personnes, anciens officiers 
pour la plupart, ont été arrêtés. Parmi eux l'an­
cien dictateur, le Général Pangalos. Cette con­
spiration, qui se proposait le renversement du 
Cabinet et, apparemment, l’instauration d’une 
nouvelle dictature, ne s’était acquise-semble-t-il- 
la collaboration d’aucune personnalité politique. 
Les conspirateurs arrêtés ont été écroués et le* 
autorités compétentes judiciaires poursuivent 
l’instruction.

La découverte de ce complot avorté a déter­
miné M. le Président, du Conseil à assumer en 
personne les fondions de Ministre de la Guerre ; 
e i même temps il en confiait le Sous-Secrétariat. 
d’Etat au Général Catéhakis, qui conserve en 
même temps ses fonctions de Gouverneur Géné- 
rai de l’ile de Crète. M. S.’ Sophoulis, ci-devant 
Ministre de la Guerre, vient d’être élu Président 
d-' la Chambre des députés.

Les travaux de la Chamrbe ont donné l’occasion 
à M. M. Tsaldaris, Cafandaris et . Zavitsianos, 
d’interpeller vivement le Gouvernement sur l’at­
titude qu’il a adoptée dans la question du prix 
du pain; ces interpellations n’ont cependant pas 
réussi à ébranler la forte majorité dont le Gou­
vernement dispose. Toutefois il est à remarquer 
qu’à cette occasion une grande partie de la presse 
républicaine a adopté une attitude nettement 
hostile au cabinet et à la. personne de M. Véni- 
zélos.

L’opinion publique n été vivement émue ces derni­
ères semaines par la découverte de graves abus 
commis dans la préparation de la quinine de l’E­

vue.de
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tat. Une large enquête est menée, qui a abouti 
à. l'arrestation du Directeur général de l’Institut 
chimique de l’Etat.

Helladios
* *

M. Bénès en Grèce

Le Ministre des Affaires étrangères de Tchéco­
slovaquie. et Mine Bénès se proposeraient de 
rendre à M. Vénlzélos sa dernière visite à Pra­
gue.

M. Bénès n’a pas encore fixé la date de son 
voyage en Grèce.

* *

M. Marinkovith à Athènes

Suivant une dépêche du Ministre de Grèce à 
Belgrad, M. Marinkovitch, Ministre des Affaires 
étrangères de Yougoslavie, visitera Athènes dans 
le courant du mois de Décembre.

M. Marinkovitch entreprend ce voyage, à la 
suite d une entrevue qu’il avait eue à Genève, 
eu Septembre dernier, avec M. Michalacopoulos, 
Ministre des Affaires étrangères de Grèce, qui 
lui avait exprimé son désir de le voir visiter la 
capitale grecque.

A l’occasion de ce voyage M. Michalacopoulos 
a déclaré aux représentants de la Presse que la 
rencontre périodique des Ministres des Affaires 
étrangères des Etats. Balkaniques — qui avait 
fait, on s’en souvient, l’objet d’un voeu de la Con­
férence d’Athènes — lui semble parfaitement 
réalisable. II a laissé entendre qu’il en conférerait 
avec M. Marinkovitch et que, M. Mironesco ne 
pouvant -s’absenter de Bucarest, il est probable 
que la première réunion des Ministres Balkani­
ques aura lieu dans la capitale de Roumanie.

TURQUIE
I-’ormé au mois de septembre dernier le parti 

d’opposition de Fethi bey vient d’être dissous. Il 
n’aura même pas vécu trois mois.

Il semble que le leader du nouveau parti se 
soit mépris quelque peu sur l’appui de Mustafa 
Kèmal pacha sur lequel il avait indubitablement 
compté. De fait, il a eu, au début, de sérieux en­
couragements de ce côté-là. Mais l’agitation dans 
les esprits qui se manifesta lors de la tournée de 
Fétlii bey dans le vilayet de Smyrne a donné 
lieu à une réaction des milieux gouvernementaux 
qui n’ont pas manqué de peser sur l’attitude du 
Président de la République. Le Gazi a dû pro­
clamer publiquement et hautement qu’il demeure 
à la tête du parti du peui>le, Il renforçait ainsi 
le cabinet Ismet pacha de son autorité indiscutée 
er. de son énorme prestige; du même coup il pro­
nonçait un arrêt fatal à l’endroit de l’opposition. 
Car celui qui gouverne en fait en Turquie, celui 
qui jouit d’un prestige inégalable dans le pays et 
de la confiance du peuple, c’est Mustafa Kémal pa­
cha, quelles que soient ses fonctions officielles.

On revient ainsi au système du gouvernement 
parlementaire absolu. Système qui a beaucoup de 
bien pour les régimes nouveaux mais qui, aux 
responsabilités politiques des gouvernants, ajoute 
de grandes reponsabilités morales. Administrer 
un pays sans contrôle, parlementaire et sans 
frein politique, est une lourde tâche; pour tout con­
seiller et pour tout élément modérateur on n’a 
que sa propre conscience. On la sounïèt parfois 
à de dures épreuves. Apparemment on pense en 
Turquie que, do deux maux, celui de l’absence 
d’opposition, source de discussions et d’agitation 
souvent vaines, est pour l’instant le moindre.

M.

* *

Légation de Turquie à Athènes

M. Sedad Zéki bey, premier secrétaire de la 
Légation de Turquie à Athènes, vient d’être promu 
au rang de Conseiller de cette Légation.

Notre revue est heureuse de s’associer aux 
nombreux amis du très sympathique et distin­
gué diplomate turc pour lui adresser à son tour 
ses sincères félicitations de cette promotion si 

méritée.

LA VIE ECONOMIQUE ET SOCIALE
BULGARIE
La balance du commerce extérieur durant 

les 10 premiers mois de l’année 1930
De Janvier à Octobre 1930 la Bulgarie a importé 

2M.967 tonnes de marchandises d’une valeur de 
3.819 millions de leva. Pendant ce même espace 
de temps, l'exportation bulgare a été de 430747 
tonnes de marchandises, d’une Vaieui1 de 5.026 
millions de leva.

En comparant ces chiffres à ceux de l’année 
dernière, le quotidien de Sofia «La Bulgarie» 
constate un excédent de 1.207 millions, par op­
position à un déficit de 1.766.8 millions, par quoi 
se soldait la balance de la période correspondante 
l’année dernière.

* *
La création d’un Institut d’exportation
Suivant l’exemple de la Roumanie et de. la
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Yougoslavie, le Ministère du commerce, de l’in­
dustrie et du travail bulgare prépare un projet 
de loi qui prévoit la création d’un Institut d’ex- 
portation, destiné à exercer un contrôle officiel 
sur'la qualité et l’emballage des produits péris­
sables exportés de Bulgarie.

* *
Ratification par la Bulgarie de deux 

conventions internationales du travail

La ratification formelle, par le gouvernement 
royal de Bulgarie, des conventions concernant 
rassm-ance-maladie des travailleurs de l’indu­
strie et du commerce et des gens de-maison et 
l’assurance-maladie des- travailleurs agricoles 
(dixième session, 1927) a été enregistrée par le 
Secrétariat de la Société des Nations le 1er no­
vembre dernier.

GRÈCE
Les négociations gréco-roumaines

.Les pourparlers entre la Grèce et la Roumanie 
pour la conclusion d’une convention’pour le com­
merce, la navigation, etc., suspendus au mois 
de Juin dernier, viennent de reprendre à Athè­
nes. Ils sont menés, du côté roumain, par M. M. 
Stoïeeseo, Directeur. de la Section convention­
nelle du Ministère des Affaires étrangères rou­
main, Dimitresco, Directeur au Ministère de l’E­
conomie Nationale, et Manesco, attaché commer­
cial de la Légation de Roumanie à Athènes ; du 
côté grec, par M. M. Xydakis, Directeur général 
d'i Ministère des Affaires étrangères, Vouros, Di­
recteur de la Section conventionnelle de ce Mi­
nistère, Rossetti, adjoint au Directeur général, 
CLr. Diamandopoulos, G. Mêlas, Al. Argyropou- 
los et Syndikas, fonctionnaires du même Mini­
stère,
• Les relations commerciales des deux pays é- 
taient tégies par la convention provisoire de 1937. 
Celle-ci devait expirer au mois de Juin depiier 
niais, eu égard aux négociations alors en cours 
à Bucarest pour la conclusion d’une convention 
définitive, elle a été. prorogée jusqu’au mois de 
Septembre.

Comme on sait, les vacances d’été ont surpris 
les négociateurs avant qu’ils aient pu terminer 
b-iir tâche, lourde en raison du grand nombre 
des questions à débattre, et complexe par la di- 
versilé des iuteiêts en jeu. Aussi, a-t-il été décidé, 
au cours d’une ’rencontre à Genève au mois de 
Septembre dernier, cuire M. Michalm-opoulos, 
Ministre des Affaires étrangères de Grèce, d’une 
pari, et M. M. Mironesco, aciiullement Président 
>lu Conseil et Madjaru, Ministre du Commerce de 
Roumanie, de l’autre, de maintenir le statu quo 

conventionnel jusqu’au 1er Novembre 1930.
Les pourparlers porteront sur les actes à con­

clure suivants :
a) Convention d’établissement et consulaire;
b) » pour le commerce et la navigation;
c) » vétérinaire ;
d) Protocole relatif à la reconnaissance de la 

personnalité civile des Eglises et communautés 
grecques en Roumanie.-

Seront, en outre, réglées certaines questions 
spèciales intéressant les deux parties, tailes que 
la question des biens helléniques expropriés en 
Roumanie et des «schleps», appartenant à des 
ressortissants hellènes et réquisitionnés pendant 
la guerre par les autorités roumaines.
Comme on voit, le programme des travaux est 
bien chargé. Qu’on ne s’étonne pas, dès lors, si 
les pourparlers sont de quelque durée.

Los conventions à conclure faciliteront, san:: 
nulle doute, le développement des rapports com­
merciaux entre les deux pays Balkaniques. A 
l’heure qu’il est les exportations roumaines à de­
stination de la Grèce se montent à deux milliards 
de Ici par an ; celles de la Grèce pour la Rou­
manie à 250 millions de lei.

P. M.
* *

La diminution de la mortalité à Athènes 
et au Pires

Suivant des déclarations faites à la Presse par 
M. Papas, .Sous-Secrétaire d’Etat à l’Hygiène, le 
nombre des décès à Athènes et au Pirée a été 
cette année de 20% inférieur à ceux de l'année 
dernière. Par contre le nombre des naissances a 
sensiblement augmenté. ( 10.003 contre 8.565 pour 
Athènes cl 5.851 contré 5.142 pour Le Pirée)

* *

Vers l’application des résolutions de la 

Conférence d’Athènes.
Les tarifs postaux interbalkaniques

On se rappelle que la Conférence d’Athènes a- 
mit émis le vœu tfu’une Union Postale Interbal- 
kauique fût créée, instituant entre les Pays de 
Balkans des tarifs égaux à ceux qui sont en vi­
gueur pour l’intérieur de ces Pays. En applica­
tion de cette résolution, M. Penthéroudakis, Di 
recteur général des P. T. T. a été autorisé par 
le Conseil des Ministres à se mettre en rapport, 
avec lps adiuistrations des autres Etats intéressés 
pour rédiger un projet de. convention postale in- 
terbalkaniquc.

Rappelons, â cotte occasion, que la Commission 
des vomimmiraliotis de la Conférence d’Athènes 
avait rédigé un projet de convention postale in- 
terbalkauique, qui avait été unanimement adopté 
par l'Assemblée plénière.
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Création de bureaux de placement

Le Ministère de l'Economie Nationale vient 
d’achever la rédaction d’un projet de loi 
(pii institue dans les grandes villes, du Pays des 
bureaux officiels, ayant pour attributions le pla­
cement d’employés^ d’ouvriers et de domestiques 
chômeurs.

* *

La loterie de Delphes

Le Comité d’organisation de la loterie organi­
sée au profit des fêtes delphiques a été autorisé 
à conclure un emprunt jusqu’à concurrence de 
im million de drachmes.

Suivant le réglement promulgué en applica­
tion de la loi y relative, la valeur totale des bil­
lets de cette loterie ne pourra pas dépass.r le 
montant de 30 millions de drachmes par an, le 
prix minimum de chaque billet étant fixé à 200 
drachmes.

•7P

Le budget 1931 - 1932

Pour la deuxième fois depuis de longues an­
nées, la loi de finances a été déposée au Parle­
ment hellénique avant l’ouverture de l’exercice 
auquel elle se rapporte.

Le budget en question es.t le premier qui soit 
exempté de. l’obligation assumée par la Grèce, 
en vertu du Protocole de Genève, de soumettre 
des rapports trimestriels au Conseil de la Société 
des Nations, sur l’œuvre de l’assainissement 'fi­
nancier du Pays.

Les dépenses prévues par le nouveau budget 
s’élèvent à 10.173 millions et les recettes à 10.181 
millions de drachmes. Soustraction faite des 
i-hefs, qui se compensent, les dépenses s’élèvent 
à 9.972 millions et les recettes’à 9.980 millions de 
drachmes.

Les dépenses se répartissent comme suit:
Corps Législatifs : 46.440.361
Ministère des Finances: 5.114.729.004

» des Affaires étrangères : 127.145.874
» de Justice : 218.514.083
» de l’Intérieur: 549.304.255

; » des Communications : 692.081.208
» de l’Instruction Publique :68O.045.1O6
» de l’Economie Nationale : 109.233.534
» de l’Agriculture: 405.454.173
» de l’Hygiène: 196.432.403
„ de la Prévoyance Sociale: 360.639.104
» de la Guerre: 1.130.845.005
» de la Marine : 394.515.221
» de l’Aviation : 146.397.254

Quant aux recettes, elles se répartissent comme 
suit :

9.233 millions: recettes ordinaires.
370 millions : réparations allemandes.

. 312 millions : rece.tLe.ç.....çxtaèQ^ . 

rôts du produit' de l’emprunt pour la construc­
tion de. voies ferrées, vente d’obligations des é-- 
cbangeables revenues à l’Etat, prescription de 
coupons d’emprunts nationaux, etc. )

En déposant le budget à la Chambre, M. Maris, 
Ministre des Finances a fait observer qu’à la 
clôture de l’exercice en cours les excédents des 
budgets précédents s’élèveront à la somme dé 
(1rs: 411.720.812, qui serviront de marge de sécu­
rité contre toute éventualité imprévue et qui 
renforceront les disponibilités du Trésor.

ROUMANIE

La Roumanie vient de ratifier quatre 
conventions internationales du travail

Le bureau international du Travail vient d’être 
avisé de la ratification, par la Roumanie, des 
quatre conventions ci-après.

1’ — la convention de Gênes de 1920 qui, en cas 
de naufrage d’un narive, assure aux marins 
servant à bord une indemnité pour-faire face au 
chômage résultant de la perte du bateau. Cette con­
vention se trouve actuellement ratifiée . par 17 
Etals.

2* — la conventon de Gènes de 1920 qui tend à 
organiser le placement gratuit des marins dans 
des conditions offrant toutes garanties aux 1 ar- 
ties intéressées. Cette convention se,trouve actu­
ellement ratifiée par 18 Etats.

3- _ ia convention de Genève de 1921 uni in­
terdit l’emploi des enfants de moins de quatorze 
mis dans les1 entreprises agricoles pendant les 
heures fixées pour renseignement scolaire. Cette 
convention se trouve actuellement ratifiée par 13 
Etats.

4’ — la convention de Genève de 1921 qui as­
sure. aux travailleurs agricoles les mêmes droits 
d’association et de coalition qu’aux travailleurs 
de l’industrie. Cette convention se trouve actuel­
lement ratifiée par 22 Etats.

Le nombre total des ratifications de conventions 
internationales du travail, officiellement enre­
gistrées, s’élève maintenant à 414.

La Roumanie, pour sa part, a ratifié 16 con­
ventions.

TURQUIE
Les projets économiques du gouverne­

ment turc
'Le projet economique préparé par le gouver- 

ne.i.ent turc (’oiiticiit mie analyse approfondie des 
mesures générales à adopter pour l’augmentation 
(le notre production agricole — telle que celle 

aHmentalL'es . Pour 
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augmenter notre production, les travaux agri­
coles seront menés d’une façon plus scientifique, 
la qualité des graines sera améliorée, de même 
que le transport et le crédit agricole. Une lutte 
sera de plus entamée contre les animaux nuisi­
bles à l’agriculture. L’Institut .agricole d’Ankara 
sera inauguré cette année et six écoles d'agricul­
ture, actuellement fermées, rentreront en activi­
té. Six autres écoles de fermiers seront créées.

Selon les statistiques actuelles, le nombre des 
bêtes utilisées pour labourer la. terre est en Tur­
quie de 3.491.017 têtes.

L’étendue des terrains cultivés s’élève à 212 mil­
lions de deunums*). Celui des terrains cultiva­
bles mais qui ne sont pas cultivés faute de bras, 
s'élève à 149 millions.

Les deux tiers de notre population se compo­
sent de laboureurs ; 120 deunums de terre revi­
ennent en moyenne à chaque famille de culti­
vateurs; 1.246.708 familles de cultivateurs ont 
cultivé en moyenne 25 deunums chacune (2J he­
ctares) .

Des cours locaux ou mobiles seront organisés 
pour répandre’ les connaissances agricoles. Des 
cours d’agriculture seront donnés dans l’armée 
et dans les écoles normales, ce qui sera profi­
table aux jeunes hommes retournant à leurs 
champs ou enseignant dans les villages.

Suivant un calcul fait, il existe dans notre pays 
plus d’un demi-million de charrues. 11 en ressort 
que sur 1 million 700.000 laboureurs, 1 million 
200.000 utilisent des charrues primitives. Or, le 
progrès réalisé par le pays dans le domaine 
agricole est dû à l’utilisation de la charrue mo­
derne. Le gouvernement se fait un devoir de 
supprimer la charrue primitive pour la rempla­
cer dans un délai déteminé, par la. charrue mo- 
derne.

Cette substitution, qui sera réalisée dans quel­
ques années, constituera les bases de la moder­
nisation du système agricole.

En estimant à 10 livres en moyenne le prix des 
charrues qui seront distribuées aux cultivateurs, 
il est nécessaire de disposer d’une somme de 12 
millions pour munir de charrues un million 200 
mille cultivateurs. Ces charrues serdnt achetées 
au fur et. à mesure avec les sommes que le mi­
nistère de l’Economie Nationale allouera chaque 
année à cet effet. Elles seront cédées à des prix 
modiques aux cultivateurs, aux coopératives des 
villages.

On envisage la possibilité d’introduire l’emploi 
des tracteurs à des proportions déterminées et de 
mettre en demeure ceux qui les vendent d'as­
surer les besoins dans un certain délai.

En Turquie pour fumer les terres cultivées, il 
serait nécessaire d'avoir annuellement une quan­
tité d'engrais (fumier) produite par 15 millions

"..... . îl 1)10 d’hur.larr. 

de. têtes de race bovine. Ces besoins ne sont as­
surés qu'à moitié. Malgré cela, de l’engrais turo 
est expédié aux îles de la mer Egée. En outre, 
dans plusieurs endroits, le fumier est utilisé 
comme eombustibl’. Aussi est-il nécessaire de 
porter au double le nombre du bétail, d’arrêter 
l’exportation du fumier, d’empêcher qu’il soit u- 
lisé comme’ combustible et d’indiquer aux culti­
vateurs turcs les moyens d’amélioration de l'a­
griculture.

Pour améliorer la quantité des graines on veil­
lera à ce que les graines soient nettoyées et ou 
répamba des graines sélectionnées.

Des stations de culture du coton et des figues 
seront créées à Aldine, du tabac à. 
Samsomi, du raisin à Manissa, des pommes 
de terre à AKhissar du maïs à Tcharchaniba, des 
olives à Erzéroum, Gireson, Aïvalik, des fruits 
à Supandja et Amassia.du riz à Marache et Tosia.

Les frais relatifs à. la création des stations de 
tabac seront assumés par l’administration du 

monopole de tabac, ceux des stations des oli­
viers par l’Evkaf. ceux des stations de raisin par 
le monopole des spiritueux. Les antres frais se­
ront assumés par le ministère de l’économie na­
tionale.

L’élaboration et l’amélioration des tarifs et 
des allai t es de transport, qui consituent l'un 
des facteurs principaux d? l’augmentation et la 
valorisation de la prduction, forment la partie 
la plus importante des. projets économiques. Le 
projet prévoit, la mise en état de la chaussée con­
duisant d'Erzeroum à Trébizonde pour assurer 
les transports avec plus de facilités et plus de 
sécurité. La construction d’une voie ferrée sur 
ce parcours coûterait 15 millions de livres, ce 
qui vaut la, peine d’être étudié.

Quant on. aura assuré des services rapides de 
bateaux à. vapeur entre Stamboul-Izmir-Alexan- 
drie, Starnboul-Ismir-Triest-Marseille, certains de 
nos articles d’exportation acquerront plus de va­
leur, et l’exportation des fruits frais, des légu­
mes et des œufs augmentera. Les conditions et 
les tarifs des transports seront améliorés.

Dans les tarifs, on unifiera les frais de tran­
sport par chemin de fer et. par bateau, les droits 
de quai, de port, d’échelles, de façon qu’ils ne 
nuisent pas au transport des récoltes et ne sou­
lèvent pas des difficultés dans leur écoulement.

On donnera de l'importance à la construction 
de silos et d’ici là on procédera sans retard, pour 
la conservation dss céréales, à la transformation 
en béton des planchers des hangars. On aura de 
plus soin de les munir de clôtures. Dans la 
question des transports, il a été jugé utile de 
s’occuper aussi des transports fluviaux.

Un spécialiste sera mandé pour assurer le dé­
veloppement des coopératives, pour établir les 
conditions dans lesquelles elles fonctionneront, 
ainsi que leurs statuts. Une, section de renseigne­
ment de la coopération ■ sera créée-à l’Ecole Su- 
r.érieure de commerce, de Stamboul.
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fl a été jugé utile d'achever et de soumettre à 

nouveau à, la G. A. N. le projet de loi relatif à 
la création d’un office national d’exportation. On 
envisage, à. l'instar des offices de protéction du 
raisin tels qu'ils fonctionnent en Grèce, de créer 
des organisations pareilles s'occupant de pro­
duits d’exportation déterminés».

(llulletin de la Chambre de commerce et d'in- 
slrie de Stamboul).

* *

La production du tabac en Turquie

La production de tabacs en Turquie est éva­
luée cette année à 45 millions de kilogrammes, 
contre 38 millions en 1929. Ainsi la production 
actuelle présente une augmentation de 7 million; 
dekgrs., qui est. due en majeure partie à Taugmen- 
tulion de la production dans le district de 
Smyrne.

La récolte de cette année se répartit, par dis­
trict, de la manière suivante: Smyrne 22.500.000; 
Balikesser-Cliiounen 1.500.000; Brousse 2 millions 
5U0.C00; Nieomédie (Ismidt), Guéïvé, Ak-Hissar 
2.000.000; Hendek 750.000; Dujdjé 1.000.000; Andri- 
nople 1.800.000; Artvine 750.000; Trépizonde 1.300. 
000; Samson 3 millions; Bafra 3.000.000; Alaham 
300.000; Sinope Ghérézé 1.000.000;. Tcarcharnba 
300.000; Hadjikeuy Merzifoun 300.000 et Tassova 
2 millions 500.000. Au total 45 millions de kilo­
grammes.

Pour ce qui est de la qualité de ces tabacs il 
semble que dans plusieurs districts la récolte ait 
été défectueuse, par suite du développement a- 
normal des plantes, des conditions météorologi­
ques défavorables et de plusieurs maladies.

YOUGOSLAVIE

La construction de la voie ferrée adriatique

Les travaux sur la ligne adriatique, qui reliera 
Belgrade et, par Belgrade, le reste du réseau 
ferroviaire à voie normale, à l’Adriatique, à Ro­
tor, s'effectuent à une allure accélérée. La ligne 
est déjà coutiuite et ouverte aux communica­
tions jusqu’à Kïalijevo. De cette ville à Raska 
la ligne, longue de 65 kilomètres, sera achevée 
mi printemps de l’année prochaine. Le secteur 
de Raska à Kosovska Mitrovica, d’une longueur 
de 59 kilomètres, sera prêt à la fin de l’année 
proi'Imine. fl s’ensuit que dans mi an, la, ligne 
ira jusqu’à Kosovska-Mitrovica.

Kosovska-Mitrovica est déjà relié à la ligne à 
voie normale de Skoplije. L’on voit donc que ceit? 
dernière ville, donc toute la. Serbie. MéridiqnaJ.e, 

auront -dans une année deux lignes de chemins 
de fer pour Belgrade, et par Belgrade pour les 
autres régions de L’Etat. Pour l’instant, nous 
avons seulement une ligne, celle par Nis-Vranja. 
C'était toujours un grand risque au point de vue 
de la défense nationale, étant donné que la ligne 
passe très près de la frontière. Pendant la guerre 
mondiale, ou a pu voir le danger d’avoir une 
ligne semblable.

De Belgrade à Kragujevac, on travaille à la 
nouvelle, ligne qui a seulement pour tâche de 
relier plus convenablement que ne le fait la ligne 
par Lapovo, existant déjà, la capitale à la ligne 
adriatique.

De Kosovska-Mitrovica, la ligne atteindrait 
Pf-c, Andrijevjca, puis Rotor. Les détails du tracé 
pour la partie inférieure de la ligne ne sont pas 
encore fixés, ils le seront très prochainement, et 
l'on commence) a alors à construire cette partie 
de la. ligne par laquelle sera achevée la lign» en­
tière. Begrade obtiendra ainsi une liaison di­
recte avec Rotor.

A côté de la liaison Belgrade—-Kosovska Mitro­
vica, sein bientôt terminée une autre ligne qui 
reliera mieux encore notre Etat à l'Adriatique. 
Encore avant, la guerre, 011 commença la con­
struction de la ligne Prahovo—à la frontière rou­
maine—à Nis, comme partie de la ligne trans- 
balkanique.

Cette ligne est déjà ouverte aux communica­
tions, tandis que la partie de la ligne Nis—Pri­
stina est déjà construite. Comme Pristina se 
votive sur la ligne Kosovska Mitrovica—Skoplje, 
la ligne Nis—Pristina aura à Kosovska, Mitrovica 
une issue à la ligne adriatique.

On travaille en ce moment à la construction, 
près de Prahovo, du pont sur le Danube, qui re­
liera la Roumanie et la Yougoslavie. Par la 
construction de ce pont, la ligne de chemin dé 
fer Nis—Prahovo trouverait son prolongement 
sur les chemins de fer roumains. Et la Roumanie 
।obtiendrait, aussi une issue à la Mer. à Kotor 
et ceci par une ligne qui irait par Nis—Pristina,

Les travaux, tant pour le secteur de la ligne 
à Pec et Kotor.
Kosovska. Mitrovica que pour le pont sur le 

Danube, doivent être effectués rapidement, do 
s-)!te <[ue, dans quelques années, nous aurons, 
mm seulement, une liaison directe de Belgrade à 
l'Adriatique, mais aussi une issue directe de la 
Roumanie à la côte yougoslave de la Mer Adria­
tique.

(Hernie Economique de Eelgrade)

Tout reçu doit porter la signature du gérant 
et li^eeau de la Heime
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ARTS Oc LETTRES
BULGARIE

La chanson populaire bulgare

y a quatre uns, on a créé, au Musée national 
d'Ethnographie à Sofia, une section de musique 

. populaire, longtemps attendue par les musicolo­
gues bulgares et c’est depuis cette date qu’on re­
cueille d’une manière systématique les mélodies 
des nos chansons populaires. Actuellement le 
.Musée prossède déjà les mélodies de dix-sept 
mille chansons, y compris les variantes. Au mois 
de mai dernier, on a terminé les travaux de re­
cherches dans toute la Bulgarie du Nord, ainsi 
que dans une grande partie de la région des 
Rhodopes. Les chansons macédoniennes sont no­
tées ou sur place, ou par l’intermédiaire de ré­
fugiés actuellement établis dans les limites du 
royaume.

Les causes qui ont contribué au développement 
et à la formation de la chanson populaire bul­
gare sont très nombreuses et très variées. La si­
tuation géographique particulière du pays et un 
riche passé historique ont favorisé la formation 
d'une culture où l’on voit encore, dans le cadre 
d’un christianisme mal assimilé, persister et »e 
mêler les traces des coutumes païennes des an­
ciens Bulgares,' Slaves et Thraces. Assez nom­
breuses sont les chansons dites de Lazare, de 
Noél, etc., dont quelquesunes sont chantées en- 
( ore dans tout le pays et nous invitent à cher­
cher leur origine lointaine dans le passé païen 
des peu; lades qui ont pris part à l’organisation 
de l’Etat bulgare.

Or, la chanson populaire bulgare s’est épanouie 
sous la double influence de la chanson apportée 
par les anciens Bulgares et de celle des Slaves 
fixés dans les limites del'Etat bulgare. Plus tard, 
après la conversion au christianisme, le. chant 
religieux oriental a exercé une certaine influence 
sur notre chanson, de même que, plus tard en­
core, elle a subi l’influence de la musique turque.

Ainsi fécondée, la chanson populaire bulgare 
fleurit et se développe d’une façon tout à fait 
pari i .nllère par rapport aux autres chansons 
slaves.

Elle est en général homophone. 11 existe, ce­
pendant, dans la Région de Razlogue, aussi bien 
que dans presque toute la légion habitée par les 
Chopes ( paysans des régions occidentales de la 
Bulgarie ) une sorte, de diaphonie, tout à fait par­
ticulière, n'ayant rien de commun avec les chan­
sons à deux voix, en tierces des autres Slaves.

< ii grande partie de nos chants populaires sont 
des chants libres, sans mesure, c'est-à-dire des 
chansons dont le mouvement de la mélodie n'est.

'.... ™'hps sévères de la mesure.

C'osl le cas d’un grand nombre de chansons de la 
moisson et des Younaks;(chansons héroïques), 
dé celles qu’on chante à table, ainsi que de quel­
ques-unes parmi les chansons de noces et de sé- 
dianka (veillée)

Parmi les mesures employées dans la musique 
eu opéenne, celle qui se retrouve le plus souvent 
dans la chanson bulgare, est la mesure de deux 
quatre (2)4). C’est la mesure d’une danse natio­
nale bulgare, une sorte de ronde appelée «horo». 
Lu mesure de 3)4 est également employée, sur­
tout dans les chanson des Rhodopes; elle n’est 
cependant pas adaptée à la danse. Mais ce qui 
est le plus caractéristique, ait point de vue mé­
trique, pour la chanson populaire bulgare, ce 
sont les mesures irrégulières, formées par un; 
temps prolongé, qui augmente le temps normal 
de la moitié de sa durée. Les combinaisons très 
nombreuses et variées de ce temps prolongé avec 
un ou plusieurs temps normaux, forment une 
série de mesures irrégulières. Presque toutes les 
mesures irrégulières sont adaptées à la danse.

La ligne mélodique dans notre musique popu­
laire représente, dans la plupart des cas, une 
suite de secondes: petites, grandes, agrandies. 
Les intervalles préférés sont : la quarte et la qui-, 
nte naturelles dans les limites desquelles la mé­
lodie se meut le plus souvent. La petite septième 
et l’octave, bien qu’elles ne soient pas très fré­
quentes, se rencontrent aussi.

Les bases toniques sur lesquelles repose la ri­
chesse musicale de notre chant populaire sont 
aussi très variées. La tonalité prédominante est 
celle qui est basée sur l’échelle a, h, c, d, e, f, 
m a. La tonalité dorienne basée sur l’échelle- d, 
e, f, g, a, h, c, d est également fréquemment em­
ployée, ainsi que la tonalité majeure ordinaire. 
La gamme mineure harmonique ( a, c, d, e, f, g, 
a) est très répandue aussi.

De très belles chansons sont chantées dans la 
tonalité lydienne et phrygienne ( d’après Gla- 

rian).
Dans la construction de la chanson populaire 

bulgare, on remarque une grande simplicité et 
des formes très courtes de deux, trois, quatre, 
cinq et six mesures nous indiquent une création 
tom à fait primitive.

L’intérêt qu’on porte à notre folklore musical, 
à l’heure actuelle, est très grand, car la chanson 
a le .mérite d’être une des manifestations les plus 
intéressantes du génie créateur populaire et son 
élude approfondie doit aller de pair avec celle de 
toutes les questions concernant l’ethnographie.

(lî.rlriiif île, la conférence fuite au mona­
stère île Rila à l’école (Vêlé pour -ia paix et 
la liberté, par M-me Raïtui Kazarova, assi- 
stunt.e <le ruusii/ue nationale au Musée d'E- 

thnographie à Sofia).
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Le livre bulgare le plus lu
Sur l’ordre du Ministère de l’instruction publi­

que il a été procédé parmi les élèves des écoles 
de Sofia à une enquête originale sur le livre bul­
gare le plus lu.

L’enquête a révélé que ce livre est le roman 
d'Ivan Vazov «Sous le joug».

GRECE

Uns Anthologie néo - grecque

M. Jean. Michel fait paraître à Paris, chez Al­
bert Messein, une Anthologie des poètes néo-grecs, 
de 1886 à 1929.

Abondamment, préfacé par Madame la Comtesse 
de No;dlles, par M. Philéas Lebesgue et par l’au- 

suivi de notices bibliographiques et d’une 
table de matières, le livre se réduit à 164 pages, 
qui, :i la vérité, suffiraient à donner an lecteur 
une idée de la poésie grecque contemporaine, si 
le choix des poètes et des poèmes avait été plus 
judicieux et la traduction plus heureuse. On 
déplore, en effet, que l’auteur sacrifie deux pag;s 
précieuses de son livre à un poème de Souris, 
ou de telle antre incontestable médiocrité. É11 re- 
vanclu' Cavatis y figure avec deux poèmes seule­
ment et Malakassis avec trois, ce qui porte à, 
croire que ces deux poètes sont placés dans l’esti­
me de l’auteur au niveau de M. Zervos ou de M. 
Ski]>is. On ne saurait trop regretter pareille as- 
siinilaiion.

Mais ce. n’est pas tant par le choix des poètes 
que par la manière dont il les traduit, que M. 
Michel semble avoir manqué le but éminem­
ment louable qu’11 se [imposait. Evidemment on 
aurait beau jeu de relever que le mot. * v/o; 
n’est pas rendu en français par le mot «regret», 
encore moins par celui de «chagrin» ; ni 
celui de l'instrument de musique dit «la- 
terna» par «piano mécanique»; ii ne fau­
drait pas disputer M. Michel pour des imperfe­
ctions inhérentes à la tâche ingrate du traducteur, 
quand il se heurte à des mots aussi, intraduisibles 
que Je zdi à >grec.

La liberté que s’octroie le traducteur nous pa­
rait moins excusable lorsque, pour les besoins de 
sa prosodie, il ajoute délibérément à ses auteurs 
des adjectifs, des phrases et des images qu’on 
chercherait en vain dans l’original. La «bmuté 
triste» d’un célèbre poème de Porphyras iy de­
vient «triste ci délicate». Le < o,, / < 1. de P a- 
lamas, qui éveille aussitôt l’image d’une masse 
grouillante de pauvres gens; y devient «un 
peuple pessimiste». Dans un poème de Var- 
nalis rénumératlon dis malheurs' qui pèsent sur 
le groupe des «enfants de la fatalité» se termine 
par le vers «La lille de Yavi est devenue publi­
que» ; à quoi le traducteur ajoute en un vers 

de son crû : «c’est à perdre la raison». Plus 
bas le poète met'dans la bouche de ces mêmes 
enfants de la fatalité, les deux vers que voici :

«2ùv tù *à0« qr«t>va
&r.nv uù; è'6(>si uù: naTEÎ. . .

ce qui signifié littéralement «comme des vers de 
terre, où que ce soit,- le premier talon venu nous 
écrasé». Le traducteur écrit :

«bousculés et mal à l’aise
nous nous écrasons comme dqs punaises....»

Nous avons dans ces deux vers, eu racourci, un 
exemple de la manière de M. Michel. Ni «bouscu­
lés» ni «mal à l’aise» ne sont dans le texte; d’au­
tre part les «enfants de la fatalité» ne s’écrasent 
pas les uns sur les autres ou les uns par les 
autres; ils sont écrasés du dehors, ils subissent 
recensement ; et enfin l’image enpruntée aux pu­
naises — dont on pourrait du reste contester à 
juste titre le bon goût — est entièrement de l’in­
vention du traducteur.

Un écart aussi prodigieux entre le texte fran­
çais et l'original, une traduction aussi libre — 
on serait tenté de dire aussi arbitraire •— aurai­
ent été parfaitement admissibles si le traducteur 
réussissait à renouveler le poème original, au 
lioi ut d'en faire une œuvre nouvelle, vivant de sa 
propre vie et parée de ses propres beautés; ou 
si, du moins, la musique des poèmes originaux 
était transposée dans la langue de la .traduction 
de manière à conserver un souvenir — si faible 
fùt-il — de l’impression d’ensemble produite par 
le poème original. Mais la plupart des fois il n'en 
est rien. A lire, dans la traduction de M. Michel, le 
Poème, où Palamas a chanté le charme dou- 
luurctix des chansons orientale^ — ces strophes 
qui sont elle-mêmes une musique orientale, par 
leur cadence monotone, leur mélodie traînants 
et la langueur du souffle on n’emporte rien dé. 
l’impression poignante produite par l’original. 
Les trois vers qui ouvrent et qui termin nt le 
poème y perdent tonte leur pesante tristesse et 
se réduisent à. une simple énumération :

«Lhansons Yannotes,
Chansons Smyrniotes,
Chansons Constanlinopolitaines....
Il faut signaler pourtant une réussite : c’est, à 

notre sens, la traduction d’un joli poème de 
Costas Ouranis, «Je mourrai par un triste après- 
midi d’automne», «je mourrai pauvrement en­
touré de bouquins»....» M. Michel a fait là, cro­
yons nous, un travail très satisfaisant ;- sa tra­
duction conserve le ton nostalgique et désabusé 
du poète, elle reste humainement fidèle au texte 
et, par surcroît, elle se déguise à s’y méprendre 
en poème original.

Oit doit savoir grè à M. Michel de la tâche dif- 
licilo et fatalement ingrate à laquelle il s’est dé­
voué, avec un si pur amour de notre poésie. I.es 
poètes giecs, dont les œuvres pour la plupart, 
n'ont mis franchi les frontières du pays, lui en 
sont certainement reconnaissants.

' X. L,
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Décès de M. P. Kastriotis Directeur du 

Musée National
Le Directeur du Musée 'National d’Athènes, M. 

Panayotis Kastriotis est décédé, le 22 Septembre 
dernier. M. Kastriotis a fourni une carrière très 
active et très digne. Etroitement lié avec l’illu 
st,e Schliemann, il a terminé ses études à Leipzig 
et, de retour en Grèce, il a servi comme éphore 
des antiquités à Sparte, en Thessalie et à Athènes. 
Les fouilles qu'il a dirigées à Trikkala ont été 
particulièrement heureuses par la découverte 
qu’il y fit de l’ancien sanctuaire d’EscuIape. Son 
catalogue descriptif des sculptures du Musée Na­
tional a rendu d’appréciables services aux ar­
chéologues. Ses collègues ont été unanim s à re­
gretter sa disparition.

* *
Le Théâtre National

La construction du Théâtre d’été et la restaura­
tion du Théâtre d’hiver ne devant être achevées 
que dans le courant de l’année 1932, ii a été déci­
dé que la troupe du Théâtre National en forma- 
1 ion donnera ses représentations dans un théâtre 
privé de la ville, dès l’Eté prochain, et que pen­
dant la saison d’hiver 1931 elle entreprendra une 
tournée en province.

La régie du théâtre national vient d’être con­
fiée à M. Milt. Lidorikis, Président de la Société 
des auteurs dramatiques, M. Spyros Mêlas ayant 
déclaré que ses nombreuses occupations l’em- 
pèchaient d'accepter ce poste qui lui avait été 
d’abord offert.

. * *
La direction du Musée Benachi

La direction du Musée Benachi vient d’être 
confiée à -M. Théodore Macridis, archéologue 
distingué qui pendant de longues années a rem­
pli avec succès les fonctions de sous-directeur du 
Musée archéologique de Stamboul.

M. Macridis était le seul fonctionnaire officiel 
grec de la Turquie d’après-guerre.

* *
Décès de Panos Aravantinos.

M. Panos Aravantinos vient de sucomber à 
une syncope de cæur, à Paris, où il était de 
passage.

La carrière du célèbre artiste a été brillante 
et courte. Ayant commencé ses études de peintre 
à Athènes, il les a poursuivies à Munich et à 
Berlin, où il s’était établi à la fin de la guerre 
mondiale. Engagé à l’opéra de Berlin comme 
metteur en scène, il devint bientôt l’un des prin-\ 
cipaux animateurs de cette illustre ■ scène, dont 
il a, en quelque sorte, transformé les traditions. 
Ils’était imposé en Allemagne comme un maître, 
dans l’espace de quelques armées.

II. meurt âgé à peine de 45 ans, et sa mort est 
une véritable perte pour l’art grec aussi bien

ROUMANIE
L’enseignement secondaire

Le Ministère de l’Instruction publique a décidé 
de réduire considérablement le nombre des ly­
cées et des écoles normales renseignement pu­
blic ne correspondant pas, suivant les termes de 
l’ordonnance du Ministre, «à la structure sociale 
du peuple roumain». Pur la suppression d’écoles 
secondaires Classiques 011 désire pousser la jeu­
nesse vers les études et les occupations pratiques.

Ce serait une grando question de savoir — et 
la chose mériterait d’être spécialement étudiée 
— si dans l’état actuel de la civilisation* balka­
nique la suppression graduelle de l'humanisme 
serait à souhaiter.

TURQUIE
Les écoles minoritaires

Par une décision du Conseil des Ministres une 
section spéciale vient d’être instituée, auprès du 
Ministère de l’Instruction publique, . pour les 
questions concernant les écoles des minorités.
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